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Sisosrnrs (1) avait envoyé son 
jeune fils Hyppermestre aux gran- 
des Oasis (2), pour qu ‘il y demeurât 
quelques années confondu parmi 
les simples pasteurs. Le destinant 








Tavait ainsi sauvé ii danger d'être 


-vain desa naissance , et dese croire 


supérieur aux autres dans un âge 


où les impressions reçues décident 


de la vie entière. A l'heure où il 
s’en était séparé , Sésostris avait 
dit, en serrant entre ses bras cette 
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r ` | 
créature innocente: ce Vas appren» 


dre à souffrir ; sache être homme 
avantde commanderaux hommes ; 
i je ne yeux pas que mon ouvrage 
dégénère dans les mains de celui 
qui doit me succéder. Jeune en- 


fant! honore ton père un. jour par 


ta justice. On te dira pourquoi je 


-mesuis privé de tes caresses : cette 
„grande leçon te fera connaître , 
mon fils, qu'un bon roi aime son 
peuple par-dessus tout ». A 

Mais le gouverneur de cet en- 
fant royal avait péri dans les mon- 
tagnes des Oasis, Avec lui s'était 
enseveli le secret de l'existence 
de son élève ; et Sésostris avait 
acheté de vingt années d’afilic- 
tion l'espoir de laisser en mou- 
vant un vertueux monarque à ses 
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SÉSOSTAIS. 5 
sujets, On avait fait des recherches 
inutiles pour découvrir Hypper- 
mestre, et Arbas qui voyageait 
chaque printemps, revenait tou- 
jours déchirer lecœur de Sésostris 
par, le récit de ses courses infruc- 
tueuses, 

CependantHyppermestre voyait 
Je jour : trouvé seul au pied d’un 
palmiste, on l'avait remis à Ter- 
Moss, grand-prêtre d'Apollon; 
¿t il avait reçù le nom de Méto. 
bie dans la contrée des Oasis, où 
le hasard lavait laissé. à la pitié 
des hommes. g 

C'était la seizième fois qu'Hyp- 
permestre avait vu la révolution 
des années : Apollon (3), protec- 
teur de la vallée du Nil, ayant 
Youlu s'assurer s’il était fait pour 
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À. SÉSOSTRIS. 
occuper le trône de Sésostris, 
avait éprouvé la force de son âme 
en lui dévoilant sa naissance. id | 
T'elles furent les paroles que l'ora- 
cle lni fit entendre un jour qu’il 
étuit prosterné dans le temple au- 
près du pieux Termosiris : « Mé- 
tobie ! ton vrai nom est Hypper- 
mestre , Sésostris est ton père, et 
tu seras roi d'Egypte. Mais jus- 
qu'au terme où les immortels ces- 
seront de te cacher à tous les 
yeux, supporte ton destin quel- 
qu'il puisse être ; sois toujours 
Métobie parmi les pasteurs des 
Oasis ; sois l'esclave Métobie dans 
tous les lieux où la fortune con- 
duira tes pas ; sois l’esclave Mé- 
tobie devant ton père ». 
L'oracle avait ainsi tracé le 
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SÉSOSTRIS, 5. 
chemin de ronces par lequel ce 
jeune prince devait revenir à 
Thèbes ; et lorsqu'on le cher- 
chait encore dans les pays loin- 
tains, Hyppermestre, après un ` 

long cours de malheurs et d’expé- 
rience des hommes, était, depuis 
six mois, esclave dans le palais 
de Sésostris, ` 
Mais les dieux l'avaient rem pli 
x d'énergie et de courage : il doutait 
encore sises misères étaient réelles, 
à la joie pure qu’il goûtait de se 
voir le glorieux objet de leurs 
épreuves. Jeté dans un rang obs- 
cur, il avait vu qu’on est heureux 
dans les chaumières comme (lans 
les palais des rois, lorsque l'âme 





est exempte de remords ; et il ne 
formait pas un seul yœu pour sortir 
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6 SÉSOSTRIS. 

de l’état où il avait vécu dès sa 
plus tendre enfance. Cependant, 
du sein même des travaux de la 
servitude , une _ réflexion passa- 
gère , l'éleyant à ses hautes des- 
tinées, le plaçait quelquefois sur 
le théâtre des grandeurs. Mais 
alors combien l'orgueil était loin 
de lui! Dieux qui voulez me 
faire régner sur l'Egypte! disait- 
il, me donnerez-vous la volonté 


durable de ne vivre que pour sa 


gloire: f Si yous me refusez les qua- 
lités areas qui font les rois 
justes, etsanslesquelles on ne peut 
remplir sur le trône les devoirs 
d'un bon père dans sa famille, 
tranchez les jours d’'Wyppermes- 
tre: ce ne sera qu’un esclave de 
moins sur la terre. ts 
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SÉSOSTRIS, 7 

Sésostris avait un second fils ap- 
pelé Bocchoris, auquel ce respec- 
table vieillard roungissait d’avoir 
donné le jour. Les mages les plus 
révérés par leurs lumières et leurs 
bonnes mœurs, avaient entrepris, 
mais sans aucun succès, de jeter 
de précieuses semences dans son 
cœur : il y avait en lui comme une 
nature rebelle à toutes les imprese 


sions du bien. Quelquefois on le 


voyait, honteux de ses désordres , 
rappeler ses maîtres ; mais ce re- 
tour passait comme un éclair , et 
Bocchoris retombait dans ses vi- 
cieux penchans. À peine dans 
l'âge où le goût du travail vient 
embraser l’Âme des jeunes élèves, 
il était déjà renommé par sonaver- 
sion pour les devoirs et par sa li- 
4 
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8 SÉSOSTRIS. 

cence; et les pères vigilans en fai- 
saient éviter la rencontre à leurs 
enfans avec le même soin qu’on 


apporte à s'éloigner de ces plantes 


d'Asie (4), qui répandent dans 


lair un poison mortel, Bocchoris , 
néimpitoyable, maltraitaittous ses 
serviteurs qui étaient inhumaine-, 
ment fustigés à la moindre faute ; 
lorsqu'ils obéissaient bien, ilsen re- 
cevaient encore des paroles dures 
etcruelles. CependantHyppermes- 
tre aimait son frère ; et dans ses. 
invocations aux immortels , il Les 


suppliait toujours de changer le 


cœur de Bocchoris. 
Hyppermestre était, avec quel- 
ques autres esclaves, dans l’appar- 
tement de son père, lorsqu’Arbas 
parut devant le monarque, — « År- 
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SÉSOSTRIS. 9 
bas , s’écrie Sésostris ému , Ai-je 
perdu toute espérance de revoir 
mon fils ?—Hyppermestre respire 
seigneur ! répondit-il ; depuis dix 
ans , enlevé des grandes Oasis, il 
erre de climatsen climats, toujours 
esclave, traînant avec luitontes les 
misères d’une vie laborieuse et 
déplorable. Mais, seigneur ! ainsi 
l’a prédit l’oracle d'Apollon , les 
dieux, avant de vous rendre votre 
fils , veulent que , par ses propres 
infortunes , il sache que le prince 
auquel sont remises les destinées 
des hommes, doiten êtrele conso- 
lateur et le père. 

__» Comment! dit Sésostris atten- 
dri , los dieux auraient pris en 
pitié les jours de mon fils ! — Ar- 
bas continua ainsi : J'avais fran- 
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10 SÉSOSTATS. 
chi les sables brûlans de la Lybie, 


et interrogé les conducteurs des 


nombreux troupeaux qui sont Té- 
pandus dans les grandes Oasis : 
le non d'Hyppermestre était par- 
tout ignoré. Attiré dans un bois 
délauriers par l'aspect d’un temple 
dont le sommet poli réfléchissait 
au loin des éclats de lumière , 
l'avance jusqu ‘aux marches du 
portique d’où je vois sortir un 
vicillard : on l'appelait Termo- 
siris. À sa longue robe de lin , -à 
son air vénérable , je reconnus le 
grand-prêtre (5). 

» Après que jé lui eus exposé le 
rhotif de mon voyage, il m'ou- 
vit sa demeure, et me dit: J'ai 
reçu , sans le savoir, le fils de Sé- 
ostris. La mort lui avait ravi le 
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SÉSOSTRİS. li 
gardien de sa tendre jeunesse : 
n'ayant plus pour appui que les 
dieux dont je suis le pontife, j'ai 
dû lui tenir lieu de famille: Com- 
bien les heures précipitèrent leur 
marche tant que je possédai ce 
trésor ! Cet enfant balbutiait à 
peine un innocent langage , lors- 
qu'il fut apporté dans mon asyie : 
il m'étonna bientôt par son dis- 
cernement et sa. docilité. «Je la 
voyais tous les jours profiter da- 
vantage de mes leçons. Il s'ap» 
pliquait de lui-même à l'étude des 
aris et des sciences à l'aide de 
quelques bons livres dont il dévo- 
yait la lecture ; et par mes conseils 
je ne faisais que suppléer à son 
inexpérience ; lever ses dontes et 
donner de la précision à sa pen 
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12 SÉSOSTRIS. 
sée. Je ne lui enseignais pas la 
morale : les dieux en avaient mis 
l'auguste source dans son cœur , 
et c'était toujours par des actions 
qu il montrait son humanité.J’ou- 
bliais en le voyant les ennuis de 
ma longue carrière ; et lorsque je 
le pressais sur mon sein , je croyais 
sentir la douceur d’être père ! Dans 
mon délire orgueilleux , Hypper- 
mestre était Termosiris reparais- 
sant une seconde fois sur la scène 
de la vie avec tous les charmes de 
la jeunesse. | | 
» Hyppermestre n'avait point 
encoreatteint l’âge viril, qu'il était 
déjà célèbre dans les Oasis. Je le 
faisais connaître dans toutes nos 
familles,afin d'y répandre l'attrait 
de ses vertus naissantes, C'était 
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SÉSOSTRIS. 13 
comme un arbre plein de séve, 
dont le cultivateur détache quel- 
ques branches qu'il va enter sur 
d’autres arbres pour féconder son 
enclos. Je lui parlais souvent du 
roi d'Egypte, et âme de mon 
élève s’échauffait au récit des bel- 
les actions de sa vie : il rougissait 
de n'être pas encore utile aux 
hommes. Si, dans mes récits , 
j exposais Sésostris entouré d’en- 
nemis et dans un grand danger , 
il m'arrêtait alors pour me dire : 
Que n’étais-je déjà pour combattre 
à ses côtés ! qu'il m’eût été doux 
de mourir en défendant Sésostris ! 
Il ne savait guère, mon Hypper- 
mestre, que dans ces généreux 
élans il volait au secours de son 
père ! 
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t4 SÉSOSTRIS. 

`» Cependant les Arabes du dé« 
sert surprénnent dans les monta- 
gnes six jeunes garçons qui pour- 
suivaient un lion dont la fureur 
avait causé une vive alarme. 
L'intrépide Hyppermestre guidait 
řcurs pas, Après une défense opi- 
niâtre ils sont vaincus par le nom- 
bre, entraînés dans uñe des villes 
de la Lybie | ct vendus. Hyppermes- 


tre, scigneur ! remplit ses destis 


nées; mais les dieux tiennent leurs 
promesses : ils vousrendront votre 
fils quand ils auront assez essayé 
sa patience et son courage ». 
Sésostris répondit : Qu'il est aisé 
de prodiguerl'espérance! Qu'ilest 
difficile pour un père de se livrer 
aux illusionsflatteuses, lorsque son 


enfant est le jouet de la bizarre 
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sÉSOSTRTE. 15 
fortune ! O mon fils !... A ces der- 
nières paroles, que répéta Sésos- 
tris , on le vit se couvrir le visage 
de son vêtement pour cacher ses 
larmes , et le silence ne fut troublé 
que par ses sanglots. 

L'auguste esclave avait entendu 
toutes les paroles d'Arbas. Un seul 
mot de sa bouche pouvait changer 
en allégresse l’affliction du mo- 
narque ; mais il fallait trans- 
gresser un ordre “divin. O immor- 
tels ! disait-il en lui-même, m’avez- 
vous donc condamné à d'aussi 
rudes tourméns ? Quelle voix 


pourra jamais étouffer celle qui 


me crie du fond de mes entrailles 
de rendre un fils à son père éploré? 
Par quel secret dessein, que je no 
comprends pas, brisez-vous son 











16 SÉSOSTRIS, 

cœur ? S'il fautque, pour me ployer 
auxsouffrances, jaye sous les yeux 
un père au désespoir, c’est une 
épreuve qui passe toutes mes for- 
ces! Chacun de ses gémissemens $ 
me porte un coup qui m’écrase ! 

Je suis homme! Vous ne m'avez 

pas fait impitoyable! Ses pleurs 
mentraînent ! Applaudiriez-vous 

donc à une résistance barbare qui 3 E 
donnerait à Sésostris le droit d’ac- 
cuser mon cœur ? — Hyppermes- 
tre, chancelant sur ses.genoux, 
allait tomber aux pieds du roi : 
mais une céleste inspiration l'ar- Ê 
rétant tout à Coup, vint ranimer 
son Courage et fixer sa résolution | 
indécise ; il crut voir ces mots | 
gravés sur les murs : « Sois l'es- | 
clave Métobie devant ton père »! 1 
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SÉSOSTRIS D 


Sésostris, d’un pas appesanti, 
marchait, les bras croisés sur sa 
poitrine , la tête penchée et les 
paupières encore humides. 11 y 
avait dans tous ses traits une dou- 
ceur de résignation qui pénétrait 
encore davantage. Tremblant de- 


vant lui, on évitait ses yeux de 


crainte de lui montrer des larmes 
qui auraient ranimé ses douleurs 
assoupies; et le respect servait de 
prétexte au silence, lorsque la 
bouche n'aurait pu exprimer que 
le chagrin de voir ce grand roi si 
malheureux. — Arbas ! dit Sésos- 
tris, tu vois que je né compte 
guère sur la faveur des dieux : vas 
trouver mon second fils ; qu'il 
vienneremplacer près de moi celui 
que j'ai perdu, L'un de mes es- 
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10 SÈSOSTRİS. 


claves guidera tes pas jusqu'au 
palais champêtre où Bocchoris a 


fixé le lieu de ses coupables plai- 


sirs. Peut-être ses égaremens ne 
sont-ils que l'ouvrage des mé- 
chans qui lont entouré : c’est un 
besoin pour moi de penser que 
Bocchoris n’est pas endurci dans 
les maximes licencieuses, et qu'il 
doit un jour essuyer mes larmes. 
Vas, Arbas, j'attends mon fils. 
Accompagné d'Hyppermestre, 
Arbas sortit des murs de Thèbes : 
c'était dans une campagne de la 
plus grande fertilité ; elle était 
parsemée de bois, où l’on voyait 


couverts de fleurs les arbres odo- 


riférans de tous les climats chauds 
et tempérés ; des ondes claires y 
Circulaient de tous côtés par 
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SESOSTRIS. 19 
couräns rapides. Du sein de cette 
terre féconde s'élevait un palais 
magnifique : là, Bocchoris passait 
les jours et les nuits à outrager, 
par ses débauches , le sage autéur 
de sa vie. 

Arbas est introduit, avec l’es- 
clave , dans une salle où cent per- 
sonnes , assises autour des débris 


d’un festin, se passaient des cou- 


pes d’or qu’on remplissait sans 
cesse des vins délicieux delaGrèce. 
Au fond de cette enceinte, étaient 
les baladins que Bocchoris em- 
ployait dans ses fêtes obscènes. De 
jeunes garçons et de jeunes filles y 
formaient des danses qui repré- 
sentaient les images d'une luxure 
révoltante , tandis que d'autres 
chantaient des couplets impudi- 
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20 SÉSOSTRIS. 

ques sur des airs non moins pro- 
pres à embraser les sens ; et les 
amis du prince , mollement aban- 
donnés sur leurssiéges, semblaient 
en ressentir la profane atteinte ; 
les hommes efféminés s’y mon- 
traient la honte de leur sexe ; les 


femmes , immodestes dans leur 


parure, exposaient cffrontément 
des charmes dont Hyppermestre 
détournait ses regards avec hor- 
reur. 


Arbas! dit Bocchoris, toi qui 


reviens des Oasis, dis-moi, y 


trouve-t-on les plaisirs que ce 
séjour rassemble? — Prince, ré- 
pondit Arbas , jy cherchais votre 
frère , et ne pensais qu’à ramener 
à Sésostris un fils qu'il redemande 


en vain aux dieux. — Mais tu ne 
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me réponds pas, continua Boc- 
choris ; les femmes des Oasis ont- 
elles , comme ici, le don de sub- 
juguer les cœurs? — Mais vous, 1 
prince ! observa Arbas, vous ne me 
demandez seulement pas si votre i 
frère respire? — Que veux-tu ? IS 
vingt années d'inutiles recher- 

ches attestent assez qu'il n'est 

plus; et le lion qui l'aura dévoré 
ne pouvait te le rendre. — Prince! 

dit Arbas, Sésostris vous appelle ; | 
ce grand roi, qui commande l’a- l 


= 


mour de ses peuples, implore les 
consolations de son fils. — Arbas !- 


es à 


retourne auprès de mon père : dis- 
lui que tous ces préjugés, qu'on 4 


nomme déférences, devoirs, re-. 


a lis 


grets, je les regarde comme au- 
tant de tristes et pesantes chaînes; 





22 SÉSOSTRIS. 
et que dans cette vie, qui passe 
comme un songe, je ne veux point 
égarer mon âme dans les routes 
obscures d’un bien imaginaire et 
trompeur. Voilà ma réponse; et 
toi, esclave! ajouta Bocchoris en, 
s'adressant à son frère, demeure, 
| Lorsqu’Arbas fut sorti, Boccho- 
ris parla ainsi à Hyppermestre ; 
On m'a dit que ton langage est 
facile, et que tu es doué d'esprit. 
Tes pareils sont amusans quelque- 
fois. Allons, parle; je pourrais | 
t’attacher à ma personne, si, par | 
le secours d'une imagination pi- La 
quante , tu sais attirer le rire sur | 
mes lèvres. — Prince ! répondit 
Hyppermestre , né pour servir, 
je vous dois toutes les facultés que 
l'homme peut ployer à l’obéis- 
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SÉSOSTALS, 23 
sance , mais voilà tout : s'il- faut 
vous débiter des discours folâ- 
tres , quand mon âme n’est pas 
heureuse, il ne dépend plus de 
moi. de vous satisfaire... Ah ! sei- 
gneur! ce que j'ai vu aujourd’hui 
rappelle à ma mémoire des paro- 
les bien belles !.... Mais vous me 
puniriez de vous les faire enten- 
dre, car elles pourraient affaiblir 
.. Ja gaîté qui éclate autour de vous; 
et je n'oserai jamais... 

Presse par tout le monde, Hyp- 
permestre imagina cette histoire, 
dont l'application devait changer 
Je cœur de son frère, s'il n'était 
pas tout à fait perverti, « Le pro- 
-priétaire d’un gřand troupeau avait 
deux fils, l’un expatrié dès son 
jeune âge, et qu'on croyait mont 
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24 SÉSOSTRIS. 

de misère , l’autre occupé de ses 
seuls plaisirs: celui-ci méprisait 
l’auteur de ses jours. Un esclave 
témoin des déréglemens de ce 
jeune homme, va le trouver : Fils 
aveugle ! lui dit-il, ton père souf- 
fre, ettute livres à de honteuses 
orgies. Les infirmités l’assiégent , 
et tu lui laisses tout le fardeau du 
travail des champs! Ne dirait-on 
pas que son existence te pèse ? 


Crois-tu , si l’inconduite n’abrége 


Sn ES | 
pas le cours de ta vie, échapper aux 


places de la vieillesse ? Auras-tu 
le droit d'exiger alors que ton fils 
te soutienne et te console? Et je- 
tant un regard au-delà du terme 
qui Ôte au coupable jusqu'au pou- 
voir du repentir , comment espé-~ 
rer que les dieux , qui sont nos 
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SÉSOSTRIS. 25 
pères aussi , prennent soin de toi 
dans l'éternité? Ne réfléchis - tu 
pas qu’ils sont inflexibles , parce 
qu'ils sont justes, et que les fils 
ingrats ne pourront monter au 
séjour des récompenses ? Mais, 
tandis qu'il en est temps encore; 
et si Ja nature n’est pas morte 
dans ton cœur, cesse de pas- 
ser tes jours dans les débauches. 
Quitte brusquement des amis faux 
qui te perdent. Ne souffre plus que 
ton propre héritage surcharge de 
trayaux un vieillard qui ne de- 


mande plus qu'à mourir en paix: . 


Pense à ton père qui gémit , aux 
tourmens qui châtieront les cœurs 


durs, aux plaisirs de l’âme qui ne 


consument pas, quirenaissenttou- 
jours » CL qui sont le plus doux 
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26 SÉSOSTRIS, 

charme de la vie. Tous les homs 
mages suivent les bons fils : les 
tiens, si tu aimes ton père, hono- 
reront ta vieillesse , et tu seras 
aimé de tous les hommes, Pense 
aux dieux observateurs de toutes 
nos actions... ». 

. Mais de violens murmures que 
ces paroles avaient excités dans la 
salle , couvrirent bientôt la voix 
d'Hyppermestre ; et l’un des cour- 
tisans, s'adressant à Bocchoris : 
Prince! lui dit-il, à l’étonnement 
qui se jieint sur votre visage, je 
vois que vous n'aurez pas été le 
complaisant auditeur d’une fable 
inventée pour vous donner une 
lecon. Comment ! nous serions 
dangereux pour vous, parce que 
nous participons à vos innocentes 














SESOSTRIS. 2y 
joies ! Les princes sont-ils donc 





1 condamnés à veiller sans relâche 
| au bien-être de leurs sujets? S'il « à" "14 
è g ee CE è ; a LAK, + 
en était ainsi , il faudrait gémir sur $ 


leur naissance ! Non , seigneur! 
Ce n'est point là la destinée des ” 
princes ! Maîtres des hommes, ils 


= <a CR 
"ex un ; Ne 


f | | - 
$ n'ont pas des millions d'esclaves 

4 pour être esclaves cux- - mêmes ! 

LA  Bocchoris ! ! soyez heureux ! voyez 

| 


1e vos amis dans ceux dont le zèle 

| s'applique à multiplier vos plai- . 
sirs, et punissez les censeurs in- 
solens qui les réprouvent!. 

, Maisle flatteurs’ apercevantque  —— 

À éloquence ne produisait dre 
des sons frivoles et méprisés, s'ar- 
rêta confus : le cœur altier du 

_ prince avait fléchi sous limpo- 
sante morale du récit commencé 
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28 SÉSOSTRIS. 
d'Hyppermestre ; et frappé coup 
sur coup il avait eu tant de honte 
de lui-même, qu'il pleurait comme 
“un faible enfant. — Esclave! dit 
Bocchoris, fais connaître à Sé- 
sostris..…., Mais non , je cours me 
jeter aux pieds de mon pêre. 

En voyant Bocchoris s'éloigner 
du palais champêtre , Hyppermes- 
tre s’applaudissait de son ouvrage, 
mais sans avoir cette audace vaine 
que donne une action louable, 
quand on est peu digne de lavoir 
faite. O dieux! disait-il, en retour- 
nant à Thèbes ; laissez-moi passer 
mes jours dans la servitude | Que | 
Bocchoris règne ! Je me croirai 
sur le trône, si vous me donnez 
le pouvoir de lui rendre la vertu 
aimable! Que mon frère gouverne 
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SÉSOSTRIS 29 
l'Egypte ! que toute la gloire en 
soit À lui! Que son nom occupe les 
siècles à venir! Et- que je meure 
inconnu y Pourvuque je soisutile, 

et que chaque ipu 2 ma vie 
puisse. dre marqué par une bonne 


a 


œuvre | — Mais Ilyppermestre, 

trop jeune encore pour savoir 
juger l’homme si fertile en im- 
postures , si impénétrable, de- 

vait bientôt renoncer à de telles 
espérances : les vives images qu'il | 
avait opposées lesunes aux autres 

avaient remué le cœur de Boc- 


ve 
La 


choris sans le changer. Celui- ci 

était né avec un instinct de désor- | 
i dre : étranger aux sentimens ver- à 
tueux , il trouvait des charmes à 
l'inconduite, etauxtravers de son 


y | Âge. a …, "A 











30 SÉSOSTRIS: | 
Cependant Bocchoris fait ap- 1 

peler son frère. Fu resteras près 

de moi, dit-il à Hyppermestre ; 

et si j'oubliais mes devoirs, je te 

permets » esclave k de me répéter 

-Jes discours que tu mas tenus a 

palais champêtr Gimn Quelle fut la 

joie d’ Hyppermestre en recevant à 

an ordre si conforme au désir qu il 

ävait de contribuer à la réforme | , 

de ce prince égaré! Je serai son E 

esclave, se ditil , mais mon âme 

est dans la satie puissance des 

dieux; si l’on voulait avilir, je 

me sens le courage de ne point 


laisser franchir la borne de l'au» 
= 





` torité humaine, 

Dès le moment de son appa- 
rente conversion, Bocchoris prit 
part à l'administration publiques 
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SÉSOSTRIS, 31 
Le roi lui enseignait l’art difficile 
de gouverner les peuples; et l'au- 
guste esclave, enchanté , n'avait 
plus à souhaiter que la confiance 
entière de son frère : déjà Boccho- 
ris lui ayait soumis ses pensées, 
ses doutes et l'opinion qu'il de- 
yait proposer le jour suivant dans 
une délibération l’état. Guidé par 
une grande justesse dans les idées, 
Hyppermestre avait su embrasser 
toutesles considérations, peser les 
inconvéniens partiels , les bons 
résultats, et en déduire un senti- 
ment raisonné, dont Bocchoris, 
dans le conseil du trône, avait 
fortifié ses discours. 
La nouvelle conduite de Boc- 
choris était un événement inespéré 
qui se redisait dans les premières 
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52 SÉSOSTRIS, ke 
familles de Thèbes : mais on va 
voir qu'il lui manquait la com- 
misération qui donne aux hom- 
mes un titre de plus à la clémence 
divine , en les disposant toujours 
aux honorables échanges du re- 
pentir et du pardon, Un serviteur 
avait commis une faute légère. 
Bocchoris emporté ordonne que, 
lié étroitement , l’infortuné re- À J 
çoive cent coups de verges sous 
ses yeux. Hyppermestrechärgéde i 
faire exécuter larrêt inhumain 5 
Va lui-même s'attacher au poteau 
des châtimens. Il fait alors pré- ` Ei 
venir Bocchoris que la victime est AR 
prête. Prince ! lui dit-il, vous pré- 
tendiez me rendre le ministre de 
vosinjustesrigneurs, j'aime micux 
en être l'objet ; et puisqu'il faut 
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SÉSOSTRIS, 33 


que vous jouissiez du supplice d’un 


misérable , eh bien ! ce sera mol 


qui vous donnerai cet odieux plai- 
sir !—Frappez ! dit Bocchoris, et 


que j'apprenne à cet esclave qu’on 


ne se joue pas impunément de mes 
ordres! — H ermestre vit ap- 
Š YPP P 


procher les bourreaux sans profé- 


rer une seule parole. Le sang ruis- 
“sela de tout son corps, et il ne gé- 
mit que du crime de son frère. 
Flyppermestre, encore meurtri, 
reparut quelques jours après de- 
vant Bocchoris, sans se plaindre, 
avec ce calme d'innocence dont 
brille la vertu résignée et coura- 
geuse. Mais aussitôt qu'on lui eut 
permis de se retirer , il fondit en 
larmes , parce que Bocchoris était 
demeuré impitoyable à la présence 
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l'homme qu'il avait traité si ; 
; : cruellément, Il n'avait pu espérer 
que le fils d’un roi demanderait 
+ x “pardonà son esclave : il n’aurait 
voulu que voir Bocchoris attendri. <. S 
k fa © peuples du Nil! s’écria-t-ilen Ro nn 

sanglotant, que deviendrez-vous 
| lorsque les dieux rt £ 
Es Sésostris ! à mepa | 
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L Écyvre solennisait depuis soi- 


_xante ans une fête qu’elle avait 


instituée pour éterniser le souve- 
nir de l’époque fameuse où Sésos- 
tris était parvenu à éteindre les 
germes d’ane révolution qui dé- 
sola cette vallée, pendant qu'en- 
traîné au loin par ses conquêtes , 
il avait fait connaître aux peuples 


les plus belliqueux linvincible 


puissance de ses armes. La tête 
vénérable du prince était couron- 
née tous les ans d’une branche de 
laurier etle peuple, à l'approche 
de ce grand jour, rassemblait tous 
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36 SÉSOSTRTS. : 





égyptienne pour en faire hom- 
mage à celui qui avait rendu les 
arts florissans dans son royaume. 
Quelques centaines de braves, 
échappés autemps,témoins desim- 
| mortels exploits de Sésostris, tous 
fiers des blessures qu’ils avaient | 
reçues àses côtés, se faisaient por- 
ter à Thèbes pour célébrer aussi la 
fête ; et les pontifes sacrés mê- 
laient la pompe du culte à la ma- 
gnificence de cette cérémonie. Les 
chants héroïques, dont retentis- 
sait la capitale , embrasaient l’âme 
du monarque: il se croyait encore 
à son septième lustre, déposant 





ses armes auprès des trophées de 
ses victoires, et préparant un rè- 





gne de paix etde justice aumonde. - ei 
Mais au sein même. de ce bon- 


\ ` 











heur pur, inconnu aux peuples et 
‘réservé au petit nombre de sages 
que les dieux ont fait monter sur 
le trône, la voix plaintive dé la 
. nature venait depuis long-temps 
déchirer son cœur : c'était dans 
une de ces solennités que , trom- 
pant les regards de Danaüs qui 
ayait juré l’extermination de, sa 
._ postérité , Sésostris avait éloigné 


de Thèbes son fils aîné. 
. Cependant , abusé par Phy- 


pocrisie de son second fils, le 
prince se livrait pour la pre- 
mière fois, depuis vingt ans, à 





. Bocchoris montrait du repentir ; 
et Sésostris n’ayait plus la force 
x +de rejeter les illusions de l'amour 


à 3 paternel, i « | ak: ».. 
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l'allégresse de cette belle journée. - 











38 S ÉSOSTRIS} | s 
= Alors, Thèbes rassemblait des | 
ambassadeurs venus de toutes leg 
contrées de la terre, et qui se rens 
_Contraïent, sans en être étonnés, P 
puisque Sésostris devait paraître 
dans toute sa gloire. Ils étaient 

















envoyés à la cour du monarque 
Egyptien, afin de renouveler , au 
nom des nations, les assurances 
d'admiration et d'amour pour sa 
personne. Ils entrent dans lescours 
du palais : tous ont une suite for- 
mée de guerriers. Les Perses (6) 
ouvrent la marche: ils sont mon 
tés sur des chevaux converts d'ai- 
rain. Leurs armes sont de longs 
cimeterres et des poignards re- 
courbés. Leurs regards ont con- 
tracté une expression farouche, > 
et, jusqu'au sein des fêtes, on croi: 








SÉSOSTRIS — "3y 
rait, à les voir, qu'ils attendent le 
signal des batailles. A leur démar- 
che libre et sauvage , on distingue 
les Scythes (7), quelquefois re» 


poussés des rives de la mer Cas» 
_pienne, maïs jamais soumis , trop 


fiers, trop indépendans pour re- 
cevoir la loi d’un vainqueur. À 
leurs vains ornemens ,; On re- 
connaît les enfans de la molle Ior 
nie (8): parfumés comme des fem- 
mes, les essences décèlent leurs 
traces. Des peaux de lions convrent 
les épaules de douze hommes qui 
portent des massues. Leurs visages 
sont noircis par les feux du soleil; 


es barbares inspirent la crainte 


aux soldats d'Ionie : ce sont lesin- 
domptables Lybiens (9 )- Vien- 
nent ensuite les Phéniciens, ces 


La 








40 SÉSOSTRIS, 

navigateurs intrépides , qui se 
jouent de la fureur des ondes. 
On voit s’avancer , d’un pas appe- 
santi par l’âge, un vieillard véné- 
rable , image des vertus de sa 


patrie : il représente les heureux 


Garamantes ( 10 ), soumis aux 
seules lois de la nature, et qui 
ne connurent jamais ni pauvreté 
ni richesse. Paraissent les Par- 
thes (11), ces illustres fupitifs, 
nés sur les bords de l’impétueux 
Oxus, redoutés par leurs évolu- 
tions rapides et légères , terribles 
à la guerre lorsque le bruit de 
leurs lugubres instrumens se fait 
entendre, et si fiers de l'éclat de 
leurs armes. | | 
Le monarque écouta tous les 
ambassadeurs. Lorsqu'il les eut 
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SÉSOSTRIS:. 41 
comblés des marques de sa bien- 
veillance, on passa dans la cham- 
bre royale. Sésostris, voulant té- 
moigner sa satisfaction à Boccho- 
ris, lui permit cette fois d'occuper 


la place la plus rapprochée du 


trône; et Bocchoris avait permis 
lui-même à Hyppermestre de voir 
l’éclatant diadème sur la tête de 
son père. 

Mille hommages quela érterie 
n'avait pas empoisonnés , furent 
donnés au prince. L'un des séna- 
teurs (12), élevant la voix, dit : 
Sésostris ! nous entrons aujour- 
d'hui dans la soixante-unième an- 
nee de ton règne; et telle est la 
“puissance de tes vertus, chaque 
année qui recommence nous rem- 
plit de la même félicité que nous 
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42 SÉSOSTR1IS 

ressentimes au jour de ton élévas 
tion suprême. A l'impression de 
joie qui saisit tous les cœurs, pen- 
serait-on que plus d’un demi-siècle 
a passé depuis que les dieux dont 
tu descends , Ont rendu sensible 
aux douceurs de la paix , ton âme 
belliqueuse et fière ! Que de gloire 
s'est amassée sur ta tête ! quels 
garants de ton immortalité! et 
combien seront respectueux les 
hommes qui d’Âge en Âge pronon- 
ceront le nom de Sésostris! Tu 
n'avais pas trente trois ans que, 
revenu de tes courses heureuses , 
tu sus étouffer les factions qui 
avaient déchiré le sein de la pas 
trie ; désuni les familles, suspendu 
le culte divin, anéanti toute mo: 
rale! A ce souvenir vient se joins 
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dre encore le spectacle del’Egypte 


Sorgenti par la sainteté de tes 
lois. Ici l'on rejette | les flatteurs, les 
parjures, les mortels dénaturés, 
les infidèles à tous les principes ; 
et l’homme à talent, après avoir 
allumé le foyer du génie, ne 
traîne plus une vie misérable au 
milieu de ses vampätriotes Les 
nätions voisines et lointaines , 
et jusqu'aux barbares à qui les 
dieux n'ont point encore accordé 
la civilisation , tous te chérissent, 
te consultent. Nous avons des 
mœurs ; la vieillesse est honorée ; 
tu ne reconnais pas de rang sur 
ton trône. L'homme et l’homme , 
quelle que soit la fortune qui les 
sépare , marchent d’un pas égal 


devant toi. Ta yaillance et ta sa- 
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41 SÉSOSTRIS, 
gesse tont rendu l’orgueil de 
J l'Egypte , l'amour de es Sujets ; 





et l'exemple des princes : te voilà 
Sesostris (13)! E. “ 
Sénateurs ! répondit le monar- 
que attendri, mon cœur s'émeut 
en vous écoutant, non parce que ` 
vous vantez mon règne, à mon 
j Age les chimères, sont passées, et 
elles ne renaissent point; mais un 
sentiment bien fort, qui ne s’use 
pas dans l'âme d’un vieillard , 
c’est le bonheur de tous ses frères r 
c'est la joie d'y avoir contribué. 
Fes Cependant, ô mes amis respec- 
tables ! soyez ayares de tributs 
Í | si flatteurs! Je croirais que je 
1% les ¿dois à la splendeur royale. 
À Je ne serai spue bientôt: ma yie 


n'est guère que la clarté vacillante 
le 
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-Sésosrrts. 2" 45 
d'un flambeau qui s'éteint, Mon 
fils va régner ; prenez garde de le 
corrompre avec des louanges. Je 
m'en souviens, et je n'oublie pas 
mes fautes pour men corriger, je 
fus quelquefois trop sensible à l’é- 
loge : peu s’en est fallu qu’un ac- 


cès de vanité ne me fit quelquefois 


compromettre le sort de l'Egyptes 
Au lieu dem’entretenir des actions 
qui m'honorent , parlez-moi plu- 
tôt de ce que je puis faire encore 
avant de mourir. Voici la fête de 
la patrie : c’est ainsi que votre 
amour a nommé le jour qui rap- 


_ pelle celui de mon avénement au 


trône ! C onseillez - moi quelque 
chose d’utile sohne rendre cette 
fête plus touchante et plus belle ! 

Combien était pure l'allégresse 
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46 ~ SÉSOSTRIS, 


quientrait dans le cœur d'Hypper- 
mestre en voyant à quel point on 
aimaitson père ! Tl disait : Quelle 
leçon pour Bocchoris ! pourra-t-il 
assister-à ce beau triomphe sans 
en être touché ! 

L'assemblée se rendit au cirque 
où le prince devait couronner l'a- 
dresse et le courage. Il avait près 
de lui la jeune orpheline d’un roi, 
que ses généreux soins avaient ha- 
bituée à luidonner le titre de pères 
et dont il aimait à tromper ainsi 
l’âme ingénue et reconnaissante. 
On la nommait Tanaïde , et sans 


le vouloir on la nommait aussi la 
fille de Sésostris, çar elle avait 
pour lui une tendresse pieuse qui 
rassemblait toutes les vertus fi- 
hales. | 
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Lorsqu'on eut terminé l'exer- 
cice du pugilat, le son de la trom- 
pette annonça le combat du lion. 
L’arène était bordée d’un immenso 
amphithéâtre, immense en effet 
puisqu'il contenait tous les habi» 
tans de la Thèbes aux cent portes, 
La jeunesse, impatiente de mon- 
rer sa valeur à Sésostris, se dis- 
Putait la gloire de vaincre. Mais, 
bientôt étonnée et confuse , elle 
sentit qu'elle avait promis au-delh 
de son pouvoir en voyant le fav 
rouche adversaire enchaîné au 
milieu du cirque; et personne ne 
parut pour le combattre. Le lion 
6e promenait fièrement dans un 
espace circulaire , regardant ʻau- 
tour de lui si quelque mortel ose- 
rait braver ces ongles meurtriers , 
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48 SÉSOSTRIS. 
ces regards de feu, ces sinistres 
rugissemens, signes terribles aux- 
quels là nature a voulu qu'on re- 
connût le roi des animaux. | 
Cependant Sésostris allait or- 
donner qu’il fût reconduit à la mé- 
nagerie , lorsqu'on vit s'élancer 
nn homme dans le cirque. H avait 
une poitrine large, desjarrets ner- 
veux , une haute taille. Son visage 
modeste exprimait un mélange 
de douceur et d’élévation d'âme. 
C'était Métobie , dont le nom vola 
de bouclie en bouche, 
Une couronne d’or était la ré- 
compense du vainqueur. Hypper- 
mestre veut ou l’obtenir ou perdre 
la vie en faisant d’honorables ef- 
forts, Armé de deux poignards, il 
marche droit au lion , imprimant 
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SÉSOSTRIS. 49 
à tous ses monyemens cette assu- 
rance que donne le mépris du dan- 


ger. À son maintien noble > å son 


calme intrépide , on devine qu'il 


n'est pas né d’un Sang ordinaire. 
L’abaissement même de sa fortune 
ajoute encore à l'intérêt qu'il ins- 
pire. Un bruit avait:couru d'ail: 
leurs que l'ême de Bocchoris 5'é= 

tait adouciée aux sages entretiens 


de Métobie , et l’on voyait ses pé- 
rils avec douleur ; mais Sésostris , 


plus ferme , les voyait avec admi- 
ration : il pensait à la puissance 
d’un belexemple sur les hommies. 
Une armée de héros; disait-il, va 
naître de la victoire de cet adalin, 
Son grand cœur se serait accusé 
de faiblesse s’il avait pu s’amollir 
à l'aspect de ces luttes inégales j 
I. C 
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5o SÉSOSTRIS, | 
qui, toujours, avaient nourri la 
valeur des légions égyptiennes. 
Hyppermestre,couvertdesang, 
poursuivait le lion avec une au- 
dace inexprimable, et comme un (E 
lion lui-même. Tantôt renversé, 
tantôt attaquant , il faisait passer 
les spectateurs de la crainte à l'es- 
pérance , et de la cõnsternation 
à la joie. Le lion était furieux ; 
Hyppermestre était terrible. Tous 
les anciens disaient que jamais 
homme n'avait porté plus haut 
l'héroïsme ; et Sésostris , Pinvins 
cible Sésostris en fut frappé. 
Mais le féroce animal , percé de 





plusieurs coups,;ron sissait l arène, 


Bes rugissemens étaient moins af- H 
{ieux: les flammes de ses yeux s’é- E 


teignaient ; ses mouvemens étaient 
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plus lourds, etil commença à don- 
ner un grand avantage sur lui. C'est 
alors qu'Hyppermestre rassem- 
blant toutes ses forces , se préci- 
pite sur le lion, et que , d’un bras 
vigoureux , il lui enfonce dans le 
sein un poignard qui n’en sort 
qu'avec sa vie. | 
Aussitôt que l’auguste esclave 
eut soulevé et fait rouler le lion 
sanglant et inanimé, il courut vers 
la portion de l'amphithéâtre où 
étaient réunis tous les esclaves , 
fuyant les sufirages d'un peuple 
émerveillé. Mais on l’amena bien- 
tôt devant Sésostris , qui lui dit, 
après a voir posé la courorine d’or 
sur sa tête : Métobié!'embrasse ton 
roi ! — Tremblant, il tomba aux 
Pieds deson père. ah : as 
C2 
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42 :  SÉSOSTRIS. 

Le monarque releva Hypper- 
mestre qu’il serra entre ses bras à 
plusieurs reprises, et se tournant 
vers sa fille d'adoption ; il parla 
ainsi à cette jeune princesse : Ta- 
naide , présentez ce héros à toutes 
les personnes de ma cour ; je cède 
à la beauté l'honneur de guider 
ses pas. | 

Dans le combat, Hyppermestre 
avaitreçu une légère blessure. Ta- 
naide, vivementtouchéeen voyant 
couler le sang du bras du vain- 
queur, l’enveloppa aussitôt de som 
écharpe ornée de franges d'or; et 
le conduisant par la main, elle 
l'introduisit dans l’enceinte des 
princes , ministres et'sénateurs, 
dont les justes éloges couvrirent 


son front de rougeur, et ensuite 
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SÉSOSTRIS: 55 
deyant les dämes qui ne cessaiont 
d'admirer le port imposant et la 
physionomie gracieuse d'Hypper- 
mestre. 

Cependant, les belles qualités 
d'Hyppermestre n'étaient pas in- 
connues à la cour. Arbas, qui 
l’a vait aisément distingué entre les 
esclaves du palais, s'était appli- 
qué à observer sa conduite glo- 
rieuse, dont il avait fait un rapport 
fidèle au monarque ; et Sésos- 
tris , déjà prévenu favorablement, 
crut posséder un trésor en lui 
voyant exposer si noblement sa 
vie à la rage du lion. | 
-= Lelendemain il voulut entendre 
ce jeune homme. On m’a appris, 
lui; dit-il; que la bravoure. n’est 


Pas ta seule yertu : je sais que tu 
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54 SÉSOSTRIS, 
as un degré d'instruction qui étoris j 
ne dans ton état obscur, et surtout 
dans un âge où l'esprit n'est en- 
core fixé qu’à des objets frivoles, | 
Esclave ! de qui donc as-tu reçu | 
des leçons si profitables? — Du 

malheur ! cependant, à mon roil 

je n'ai point des lumières qu'on 

puisse vanter : heureux si j avec le 

secours de ma faible raison , j'ai 

pu remplir lattente des maîtres | 
que j'ai servis! —Voiläun langage 
qui me prouve qu'on ne men 8 
point imposé. Je n’ignore pasnon 
plus que tu às tous les sentimens 
dont l'humanité s’honore. Toi es» 
clave ! Métobie !.... Mais un sou- 
venir amer altérant la voix du mo- 
narque, suspendit ses paroles ; et 
Hyppermestre qui crut en deviner 
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SÉSOSTRIS: 55 
la cause, garda le silence pour 
ne pas troubler le cri paternel. 
— Sais-tu , continua Sésostris , 
sais-tu que j'ai un fils esclave, 
traînant de pays en pays sa vie 
déplorable ; peut-être au pouvoir 
d’un homme dur et cruel; peut- 
être accablé du fardeau deses fers ? 
— Seigneur ! répondit Hypper- 


mestre, jesuis esclave : cependant 


est-il un homme libre plus heu- 
reux que moi? Votre fils, n’en 
doutez pas , aura su gagner la 
bienveillance de son maître, Que 
votre cœur goûte en paix cette 
pensée consolante. Prince! vos 
jours sont la plus grande richesse 
de la patrie : n’allez pas en épuiser 
la précieuse source par des cha- 
grins que rien ne peut légitimer 
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56 SÉSOSTRIS. 

encore !—Que mon Hyppermestre 
n'est-il à Thèbes! Je lui réservais 
le trône et Tanaïde ! Mais sans 
doute il n’est:plus d'Hyppermes- 
tre pour moi! — Bocchoris vous 
en tient lieu , seigneur ! Il est 
maintenantappliqué ;ilaimequ’on 
lui parle de son père} et les vertus 
lui plaisent, puisqu'il contemple 
avec délices un modèle qui les 


réunit toutes. — Tu défends Boc- 


choris !.... Bon jeune homme les.. 


Et les traitemens affreux que tu en 


as reçus!....., — Qui vons a dit, 


seigneur P...— Tune me l'aurais 
pas dit, toi, Métobie!...... Que 
ton âme est belle l... Vas! j'a- 
doucirai ton sort: celui en. qui 
je me plais à voir la vivante 
image du fils que je pleure, ne 
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SÉSOSTRIS. | 57 
restera pas dans la condition ser- 
vile. | 
-o Hyppermestre: s’éloigna bien- 
tôt Armé contre l'amour , il en 
avait jusqu’à ce jour repoussé les 
dangereuses attaques: Cependant 
son heure était venue : Tanaide 
avait été choisie par les dieux pour 
lui faire connaître qu’il faut céder 


à la puissance d’un charme qui 


dompte les cœurs :les plus re- 


belles, et qu'on ne peut étouffer 
ce doux instinct de la nature, Un 
sentiment nouveau pour lui, avait 
répandu dans son Ame l’étonne- 
ment et l'ivresse; et les paroles 
de. Sésostris, si favorables à sa 
passion innocente , ne lui lais- 
saient presque plus la force de 
se défendre. Mais dans ce combat 
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58 a SÉSOSTRIS 

de l'amour avecle devoir, l’oracle 
des Oasis vint interposer sa voix, 
Hyppermestre alors, sentit que ce 
trouble heureux , source d’épreu- 
ves nouvelles, empirait sa situa- 
tion et réclamait un plus grand 
courage. LES 
` Cependant Bocchoris, témoin 
de la pitié qu'avait montrée Ta- 
naide , en voyant couler le sang 
d'Hyppermestre , n'avait paë aimé 
qu'un esclave inspirât nn. senti- 
ment à la fille adoptive de Sé- 
sostris ; ce mouvement vicieux 
avait été suivi de désirs jaloux 
auxquels les attraits de cette 
princesse n’ayaient point encore 
donné naissance. Abandonné de- 
puis quelques années à de viles 
amours, les goûts d’un libertinage 
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SÉSOSTRIS. 59 
effronté l'avaient toujours tenu 
éloigné des regards de l'inno- 
cence. Mais enfin, comme la cor- 
ruption triomphe toujours des 
scrupules, il ne son cea plus qu'aux 
moyens de séduire Tanaïde. 

Bientôt il fit appeler l’auguste es- 
clave. Métobie! lui dit-il, j'aime Ta- 
vaide, et c’est toiqueje veux char- 
ger des intérêts de mon amour : 
des richesses qui pourraient sufs 





fire aux mortels les plus avides”, 
seront la récompense de tes ser- 
vices. Vas trouver la princesse ; 
ee mes feux avec ge AR 
son cœur, EEA l’idée que cette 
beauté fière doit avoir de {a puis- 
sance de ses charmes. On ne sou- 


met les femmes qu'en shumiliotit | 
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6o SÉSOSTRIS. 

deyantelles : et plus nousles éle- 
vons , et plus elles nous élèvent, 
Toujours vaines ; elles ne savent 
point résister à ces trompeuses 
amorces : celui qui les loue le 
mieux , {t-il peu digne d'elles, 
leur paraît toujours le plus ai- 
mable.. Ainsi, Métobie , prète-lui 
la majesté de Junon , la stature de 
Diane et les grâces de Vénus! Dis- 
lui que je la vois comme un. objet 
divin descendu des cieux, dont 
je puis à peine soutenir ,le bril- 
lant éclat. Enfin , que ton langage 
ait une magie d'éloquence qui 
écarte les objections importunes, 
subjugue son cœur et la livre 
sans défense à mes tendresardeurs! 
— Prince ! répondit Hyppermes- 
tre ; oubliez - vous qu’elle nepeut 
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SÉSOSTRIS. 61 
agré er l’offre de votre main que 


de labouche du roi ? — Métobie ! 


je consens à recevoir tes avis en 
tout ce qui regarde mes nouveaux 
devoirs. Je dois résner, etle bien 
de l’état exige que j'écoute celui 
qui m'apprend àle servir utile- 
ment. Mais je ne souffre pas que 


ton zèle, s’emparant de mon âme, 


> prétende en régler les mouyemens: 


Eh quoi ! p@rx-tu penser que, moi 
l'ennemi de toute espèce de joug, 
j'aille porter la chaîne du ma- 
triage ? — Grands dieux ! s'écria 
Hyppermestre ; comment , Ta- 
naide avilie?...— Métobie ! répli- 
qua Bocchoris irrité, je me lasse 
de trouver tant de hauteur dans 


un esclave. Pour la dernière fois , 


"Obéis ! que mes ordres soient exé- 
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62 SÉSOSTRIS. 
cutés promptement ! ta vie me ré- 
pondra du succès ! 

Tanaïde sortait du bain, lors- 
qu'Hyppermestre s’offrit à sa vue, 
Princesse ! lui dit-il, vos attraits à 
qui les dieux ont donné le pouvoir 
d’enchanter tous les regards, ont 
allumé la plus vive flamme dans le 
cœur d’un homme quivousconjure 
de ne point repousser son hom- 


mage.—l'anaïde, interdite, ne sut 


d’abord sil'esclavequ’elleestimait, 
osait lui exprimer ses propres sen- 
timens. '— Princesse ! poursuivit 
Hyppermestre, je parleau nom de 
Bocchoris mon maître. Et c’est 
un esclave, c’est vous, dit Ta- 
naide offensée, que Bocchoris a 
chargé de me faire un aveu :6i 


hardi! — Madame , je connais 

















SÉSOSTRIS. 63 
toute l'humiliation de ma for- 
tune; mais daignez m'entendre : 
peut-être verrez - yous que mes 
přincipes' l'honorent. — C'est as- 
sez ! reprit Tanaïde en lui lançant 
un regard superbe, éloignez-vous ! 

Lorsque Tanaïde fut seule , elle 
chercha à se rendre compte de 
la situation où lavait jetée cet 


_ étrange entretien. — La vérité, 


dit-elle , Sérait-elle sortie de la 


bouche de cet esclave Pou plutôt, 


venant me parler pour lui-même , 


‘mais honteux de cet excès d’au- 


dace, en aurait-il voulu cou- 
vrir l'injure par un détour arti- 
ficieux ? 

| Cependant Hyppermestre , au 
ton dont Tanaïde l'avait écarté de 


sa présence, craignait que linten» 
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64 SÉSOSTRIS. 

tion de sa démarche n’eût pas été 
saisie ; et il avait beaucoup de 
tristesse d’avoir fait mal penser de 
son cœur. Dès qu'il eut appris à 
Bocchoris avec quelle indigna- 
tion on l'avait écouté , il ajouta : 
Prince! on ne mwa pas laissé le 
loisir de tromper vos espérances 
coupables. Avez: yous pu croire 


que ‘je les aurais secondées lors- 


qu’elles ‘offensent votre père, sa 
fille d'adoption, et toutes les lois 
de la décence et de l'honneur ? Le 
destin ‘qui mwa soumis à votre 
volonté, ne vous a pourtant pas 
donné le droit de me rendre in- 
gratet criminel.—Bocchoris rem- 
pli de rage, s'efforça de cacher la 
haine qui naquit dès lors dans son 


cœur pour Hyppermestre. Mais 
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SÉSOSTRIS. 65 
afin de la mieux assouvir, ilvoulut 
que Sésostris lui-même fût l'Ins- 
trument de ses vengeances. . 

. Le jour suivant Hyppermestre 
fut mandé dans la chambre du roi 
. qui lui dit: Viens, esclave ! con- 
verser avec ton prince. Tu seras 
Pami , le conseil et l’exemple de 
mon fils, Je te regarderai comme 
son propre frère , si tu peux faire 
entrer dans son âme ce divin pen- 
chant des vertus qui t’élèvent jus- 
qu'à moi. Métobie, dont je vou- 
drais être le père! que n'es-tu le 
fils que j'ai perdu! mais tu me 
rendras Hyppermestre si long- 
temps pleuré, en rendant mon se~- 


cond fils meilleur. J'aurai la force 


de repousser l’orgueil du sceptre 


pour te révéler les tourmens se- 
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66 SÉSOSTRIS, 
crets qui long-tems ont fait le sup- 
plice de ma vie ! Bocchoris les 
apprendra de ta bouche. Je croi- 
rai, en te parlant, lui montrer la 
fausse gloire pour qu'il en ait hor- 
retr, ct la gloire véritable pour 
qu'il apprenne comment un roi 
peut répandre sur ses jours dep 
douceurs qui tiennent de la + 
pure des immortels, 
MaisHyppermestre affligé qu'un 
si grand roi voulüt rougir devant 
son esclave , parla ainsi à Sésos- 
tris pour écarter l’aveu de ses jeur 
nes erreurs ; Seigneur ! RENTE 
votre rigueur conire vous-même 
va-t-elle plus loin que la justice aiii 
dieux, qui doivent vous récom- 
penser de soixante années de mo- 
dération ct de vertus? Soulírez 
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SÉSOSTRIS. 67 
plutôt que je vous entretienne 
d’une époque bien chère à votre 
peuple. Vous étiez depuis un an 
sur des rives étrangères, ouvrant 
à nos marins un passage sur l'o- 


céan , qui était devenu le domaine 


exclusif de la puissance phéni- 


cienne. Alors votre patrie était en 
proie aux dissensions. Menacée 
de maux plus afflisgeans encore, 
elle vous redemandaitavec les cris 
du désespoir. Mais, à moins d’un 
prodige, comment pouviez-vous 
la secourir, quand les mers étaient 


soumises aux vaisseaux ennemis ? 


Cependant rien n'arrête votre su- 
blime audace ; . il fallait passer au 


milieu FT c’est inë frêle na- 


celle qui porte: Sésostris. Couvert 


sans doute dela divine égide, yous 
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68 SÉSOSTRI S; 





} | traversez , Comme invisible, la 
flotte des Phéniciens: on dit que 
Neptune , vous croyant le fils de 


Jupiter, guida lui-même les ayi- 


DR ES DE K 


rons pour accompagner Mars sur 
son empire. Enfin vous arrivez À 


r e 


Thèbes, Quelle joie! comme elle 


i 


était unanime ! vòtre air était 


a 


modeste :. vous cachiez le plus 
‘grand des humaine sous l’aspect 


d’un homme ordinaire ! Sésostris! 


"ES Pr 


cette simplicité dans un héros, 
vous a acquis plus de cœurs qu’on 
ne pourrait en Compter dans une 





générationentière ; car, dans tous 


"i les siècles, ce passage de votre vie 


i 
f 


fera aimer celui qui nous offrit un 

exemple si beau de la vraie. gran- 

deur, et l’on s’y arrêtera toujours 
- avec émotion. 
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SESOSTR IS | 69 
Cependant , Métobie ! reprit Sé- 
sostris , à combien de disgrâces 
on s'expose en acceptant le dia- 
dème ! Celui qui n’a que des in- 
tentions pures , espère en vain que 
son dévoûment sera toujours suivi 
de la reconnaissance publique. Le 
meilleur des souverains doit sou- 
vent compter sur l'ingratitude des 
hommes F et chercher toujours 
dans leur bonheur la récompense 


de ses actionsutiles. Quand la ver- 


tu même serait assise sur le trône, 
la malignité jalouse, qui sème les 
préventions avec adresse , saurait 
bien encore, dénaturant ses traits, 
la représenter sous l’image du vice. 
La gloire nationale commande- 
t-elle quelques entreprises hara 
dies ? aussitôt on voit le prince 
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comme un ambitieux qui veut don: 
ner de l'éclat à son nom. Sa for- 
tune l’a-t-elle mal servi ? on dit 





i que le ciela puni sa témérite, Lui 
À fait-on la guerre? silesort devient 
Y contraire à ses armes , lacalomnie 


le déchire , et il porte toute la 


i w 


charge des événemens. Mais le 

bonheur des peuples est la pre- 
À 

mière loi ; et leurinjustice même, 


s'ils vivent misérables , je l'ai tou- 


nn ET 
“in . 


jours enyisagée comme une éma- 
nation de la céleste justice. En 
effet, il serait trop dangereuxque 
le trône fut un siége de roses. L’af- | 
fection publique , qui augmente 
ou s'éteint selon que les états pros- 
pérent: ou, s'appauyrissent , est 
comme une garde-soupgonneuse 
etisévėrel, chargée de veiller à leur 
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SÉSOSTRIS, ri" 
salut:tv'estle seulfreinlégitimeque 
les dieux ont mis dans le pouvoir 
des sujets pour arrêter les oppres- 
sions et les guerres. Heureux les 
sages rois qui le respectent! Mal- 
heureux les peuples gouvernés par 
des despotes qui le méprisent! 

Iyppermestre , l'âme étonnée, 


s'exprima ainsi : Un esclave est 


donc le confident des pensées d’un 


prince qui remplit le monde de 


sa grandeur ! O mon roi! que. 
| 


vos discours sont touchans ! on 
dirait que vous parlez à votre 
fils! et moi, je me crois avec mon 


père ! Seigneur !serais-je trophar- 


di , laissant aller mon cœur à votre 
VERRE $o 

douce insinuation , de prolonger 

| LES 

cet entretien? Je vous écoute avec 


attendrissement , et vous ayez bany 
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72 SÉSOSTRIS.: 
ni ma timidité. Souffrez donc que 
je vous demande des lumières sur 


la grande révolution d'Egypte. 


Indécis au milieu de la dissem- 


blance des opinions , voici la ques- 
tion que j'oserai vous faire: Com- 
ment un peuple, si long-temps le 
ferme appui du trône , a-t-il pu 
vouloir rompre ce joug honorable 
qu’une raison bien entendue de- 
yait lui faire aimer ? 

Métobie ! répondit Sésostris , 
la révolution naquit des désordres 
de la cour , de l'épuisement du 
trésor, du froid mépris des grands 
pour tout le reste des hommes 
qu'ils ne voyaient plus queconme 
une populace méprisable; etaussi 
de l’imprudente convocation des 


états de l'Empire. Le prince, hom- 
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SÉSOSTRIS. 73 
me probe , père tendre, mais fai- 





| ble et imprévoýant SNA pas senti 
qu'en soumettant les lois à l'exa- 
men deses sujets , il faisait croire 
à l'insuffisance € du pouvoir suprê- 
me , et dissipait ce prestige im- 
posant, révéré, qui fait la force 
et la majesté d’un roi. On s'étonna 
des désordres de l'Egypte , et l’on 
mains du peuple , cet enfant in- 
docile et fantasque, qui déran geet 





renverse pour jouer : au milieu des 


"i Éditeur: que la révolution | pré- 


Pate dans les agitations des p'e- 
miers ordres de l’état , fut bientôt 
conduite par toutes les classes ; 

"gue Thèbes y cette dominatrice- 


P débris. | 

. Je sais , Ô Sésostris ! ! repi it HA 
| 
[> 


en avait remis les destinées aux 
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des opinions, fit partager aux pros 
vinces son goût des nouveautés 4 
sa folie et son déréglement ; que 
le ridicule né ne les choses les 
plus saintes , et que pour donner 
des fers à l'Egypte , on lui montra 
le fantôme de la liberté. Mais com- 
ment ses doux habitans ont-ils pu. 
devenir féroces ? aia S? D 

Il est vrai du moins, répondit 
Sésostris que des bl asphémateurs; 
imputant au tout ce qui fut l'œu- 
vre de la plus faible partie; ont 
penni d’assassins un pays quiser- 
vit toujours de modèle à ses. hoin nie 
sins dans la pratique des quali "ie 


R 








sobialcs et hospitalières... Maisi à 
‘enfin, Métobie, puisque j j'aicom- 
mencé , je vais rendre hommage 

À la vérité e L'jusuce aux hommes. 
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SÉSOSTRIS. LE 
~ L'Egypte nourrissait un monstre 
dans son sein: On l’appelait Ty- 
phon. Il avait le langage facile et 
populaire ; ) e an et réussit 
tiop à séduire la multitude. On lé 
Graignit bientôt comme ‘la fariè 
imaginaire (14) dont il portait le 
nom, à laquelle laveugle igno 
rance éleva desautels ;'et ce igat 
veau Typhon regar aussi des vic- 

. ‘times. humaines. si 1678 21 
well étäitau volt des Peypnehs 
qu on avoit réunis À Thèbes pour 
remédier aux abus du gouyerne- 

| ol 7 ment: Dès qu’il eut porté leffroi 
au cœur des législateurs , È Typhon 

a ha librement dé crime en Et 

e, détournant sans'eflorts tout 
ce See rencotrait d’écüeils sur 
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maximes cruelles , encouragea les 
esprits pervers f égara les hommes 
imitateurs ; et à sa voix qui souf- 
flait toutes les fureurs du carnage; 
on yit éclore des milliers de vau- 
je 


tours. Tourmenté par le goût de | 


la puissance , Typhon évoqua les 
ombres des noirs rivages ; la ter- 
reur: lui apparut qui Varma d’un 
fer aiguisé par elle. Seul il régna; 


et la grande assemblée du peuple} xpi 


réduite à trembler, devint son 
3 » P i 
triste et honteux organe : en fais 


Une nuée d’agens corrompus in- 


festa toutes les villes. La délation 
reçut des louanges publiques + on 


fut puni pour avoir pleuré lianos 
cent condamné. Aux cris de la 
pitié succédèrent les hurlemens 
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santdes lois elle obéissait en effet. 
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j SÉSOSTRIS, 77 
des étnoibatés , et "Egypte inter 
dite ne parla plus que par ‘des 
bouches impures qui proclamè- 
rent la tyrannie de Typhon. - 
Dans quelle consternation, mon 


fils, ce méchant avait plongé no- 
tre patrie infortunée ! Le gage Wa- 


monr que lesfamilles se donnentle 
soir en se sé parant, était unadieu. 
On’étudiait la science des tom- 


bönn : On n'avait plus horreur du 
néant. On allait sur un champ de 


sépulture traîner, en mourant, sa 
triste mélancolie ; et dans les osse- 
mens de ses pères on envisageait 
, i > 


ses propres Ossemens sans pâlir. . 


Long-temps on a pensé que les 
membres de la grande assemblée 
du peuple n'avaient pas été moins 
_ furieux et barbares que nié à 

ro 
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| _ Quelques-uns sans dut libre: 
: E : ment coupables, mettaient leur af. 
1 freuse gloire à se disputer, o oso ” 
14 monstre, le sang de leurs frères. 
Mais combien:j'en ai connu qui 
: avaient gémi de se voir ses inno- $ 
| cens complices:! Pour les jus- | 
ii tifier dans son cœur, il suffit de A 
A | se représenter en idée ce théâtre i | 
| des passions violentes dont l’écha- $l: 
f faud gardait l'enceinte, Typhon | 
4 | paraît à la tribune aux haran- f 
n} gues, déchirant les images de la- I z 
if | -> vertu prosterné devant le crime, 5 2 
RE intimidant les faibles ; promettant | 
Ig l'impunité auxnoires diak ai o 4 
| e épouvantant tout le monde. On le 1 
JE yoit le dictateur suprême, à la E “p 
H + voix duquel tout obéit , tout gés a 
i branle; on l’observe, proscrivant . ‘À 
ji : t ue 4 
pi ; 47% 
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Par trente, par soixante, CES géng- 
reux rebelles qui avaient attaqué 
sa puissance impie. On entend 

i proférer partout le nom terrible 
de Typhon , qui se montre aux uns 
comme le hardi novateur appelé 
à changer la face de la terre; 
anx autres comme un génie mal- 
faisant, adroit, inévitable, qui 
ne s’abreuve que de larmes et ne 


alimente que de sacrifices hu- 
mains. 


: Mais il ne respirait pas dans sa 
seule personne; et voilà ce qui 
suspendit quelque temps la ven- 
geance : il fallait le frapper encore 
dans ce système organisé, solide, 

par lequel Phydre s ‘offrait en tons 
lieux, AVEC 506 têtes effroyables et 
ša furie. Quelque part que les 
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80 SÉSOSTRIS. 

membres de la grande assemblée 
fixassent leurs regards, ils retrou- 
vaient Typhon dans ses vils res 
jetons, rugissant dans les places 
publiques, entassant ses victimes 
dans les cachots, isolant toutes les 


familles par la peur; ils le voyaient 


germer dans les cœurs pusillani- 
mes et se reproduire j PRES dans 
les hameaux. s Te 

De la perversion de quelques mis 


sérables que recélait chacune des 


cités de ce royaume , naquit donc 


une opinion injuste et calomnieuse 
pour le penple égyptien qu’on 


n'eut pas honte de nommer l’op- 
presseur de lui-même en le chara 
le tous les attentats de la 
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révolution. Loin qu'on prit la 


peine de distinguer, on voulut 
SY ra À 


pi m pe 


= 
Loi 




















gih 





SÉSOSTRIS: , “4 
que tout ce qui habitait alors les 
rivages du Nil fütauteur du crime. 
Cependant le crime a disparu avec 

yphon. | 
-~ Comment pütes - vous, Sésos- 
tris! rapprocher un si grand peu- 
ple dans le sein duquel deyaient 
fermenter encore tous les élémens 
des cruelles discordes? — Mon 
tils ! répondit le roi à Hypper- 
mestre , l'oubli des fautes puérit 
les maux de l’empire ; chacun re- 
prit saplace naturelle, ettout ren- 
tra dans l’ordre. L'homme de mé- 
rite , n'ayant pas besoin d'em- 
ployer l’intri gue , moyen honteux 
qui rend toujours la probité dou- 
tense, attendit tout de la sagesse 


du gouvernement pour utiliser ses 


lumières. -L’artisan citadin, re- 
5 











% 
Pas à 
82 SÉSOSTATS. 
prenant sa préciéuse. urbanité, E 
cette chaîne de fleurs qui unit les Er 
hommes plus rassemblés , y VÉCUE y 1 


content de son industrie Re, 
dans 8a famille et renonça à dis- 
cuter les lois de ieo | 
bitant des campagnes retrouva 
dansles jours derepos les Pot 
tions d’ an culte qui invite à ne plus 


se souvenir des tor 6i d'autrui, et 
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$ i cette gaité franche que le ciel a 
11 fixée au milieu des rustiques ma- 
À 42 + noirs. La : droiture des sentimens k | 
4 f  condnïsitseule à la prospérité; et ei 
is par un intérêt mieux éclairé, on  — 
| P ne s'écarta plus de'ce qui est bien, 2 
ti L'honneur , cette divinité dix 
i ges outragée , vit relever ses + d 
autels. L’Epyptien ramené par de~ 
grés àsesantiques yertus, ne sentit” | 
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~ plus que les peines de la nature ; 


et ces hommes égarés, qu'un reste 
de. convulsion tourrmentait en- 
* ; MENT yese rangérent enfin sous les 
lois d’un gouvernement qui nous 
D) éserve à la fois des orages de la 
e” pipers et des fers de la tyrannie. 
| | C'était'avec cet abandon de la 
vérité que Sésostris roi, sur le 










trône., mais homme avec son 
semblable, répondait aux ques- 
tions d’un esclave. Hyppermestre 
profitait doublement des paroles 

_de son père. H voyait que les peu- à 
ples sehérissent toujours le frein 
du pouvoir qu’on exerce pour les 
rendre heureux , et qu'un prince 
est l’œuvre la plus parfaite des 

vi dieux, lorsqu'il sait honorer lhu- 
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84 . SÉSOSTRISA 
moindre de ses su 
jusqu au A S jetas 
-Comme Sésostris allait pour- 


suivre ; un serviteur S 'approcha | 







de lui avec l'air mystérieux dun 


homme quia des secrets impot 


tans à révéler. En entrant il avait 


lancé sur Hyppermestre une 


gards qui étaient malins et per- 


fides, et dont celui-ci avait trop 


bien gem le menaçant lan- 


gage. En effet il éprouva bientôt 
qu’ 'un esclave encourt la haine des 
autres quand il gagne l’amitié de 







tice des hommes, le coupable ace 
` cuse et fait condamner l’innocent, 


Cependant « Sésostris ja 





qu ’on venait de remettre en ses Pr. 


muins. Les soupçons, et surtout le 
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x P de  Chagrit Jales sentir, se peignaient 

e 7 p dans ses yeux Il ny dvait pas ps 

7" d'intervalle entres: confiance pais f 
ee : sible etsa douleur récente; et dans f 

la vitesse de ce changement , son 
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| ne avait été brisée. — Tu m'as s# 

donc frompé ! Métobie ! dit Sé- 
spstris , à Dieu ! est-ce bien la yé- 
rité que j'apprends ? — Seigneur ! 
répondit Iyppermestre; punissez= -> À 
moi si je suis criminel ! punissez= \ 
moi si du-moins vous le croyez : a | 
Ja vie me serait odieuse avec votre 
mépris ! —Où prends- tu donc ce 


ton de l’honnête homme avec un 


| 





cœur pervers p comment ! tu Oses, 
te montrer à Tanaïde pour la sé- # 
duire ! — Seigneur ! vousiip pen 

riez P. — Bis. — Hyppermestre, 

Te. allai attester la pureté de sa dé- D 
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marche laraq il vit le nom de Ta- 
naïde au bas de cet écrit, Elle y 


réclamait son écharpe qu'elleavait 
mise autour du bras sanglant de 


l’esclave, et dontelle se disait im- 
formée qu'il faisait hautement un 


$ Pi t 
trophée d'amour. 


a ea 
- Seigneur ! dit l’émissaire » Souf- 
frez que j ouvre le vêtement de 


Métobie. Vous yverrezuntémoin 
k 


qui déposera contre lui. — L’é- 


charpe fut trouvée sur le cœur 


d'Hyppermestre, qui, confondu, 


ou plutôt aimant mieux être la 
victime que le délateur de Boc# 
choris, ne rompit le silence que 
pour demanderson arrêt. — Qu'on 
le conduise à la tour, répondit 
Sésostris. Je souffre car je ne sais, 


quoi, Métobie me parle. encore 
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pour toi. Mais la faiblesse est dan- 
gereuse dans un prince „et quor 
qu'il m'en coûte, je dois te faire 7 | 
punit: Quelami allais-je donner à ` f 
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; mon fils! Un hypocrite! Vas!tulni 
Erna ji 2... è i n ila TET 
 éommuniquerais un vice qu'il n'a 


point, Gardes! qu'on l’éloigne de À 

mes ‘yeux. — Sésostris, en -pro- á A 

nonçant ces mots, repoussa Hyp- | 

= permestre qui voulait presser les y i i 

genoux, non d’un roi dont il ne f 
pensait pas à désarmer la colère , À 


mais d’un père sur l’erreur duquel 

il s’affligeait..amèrement. On le 
renferma dans la tour du palais; 

et dans le fond de son âme, une - 
voix lui répétait que le sacrifice FF 
d’un esclave inutile aux hommes, 
était préférable à l’avilissement 

de Bocchoris qui devait régner. 
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oO chefs des empires! s’écria 
Hyppermestre dans les fers, que 
vous êtes à plaindre! ! C’est le roi ile | 
- plus juste qui me condamne! es. 
Et vous, à Feat qui m'aviez 






annoncé que je devais recevoi w 
un jour le sceptre de AR gypte ; ME 
laissez - moi dans Ma: servitude 1 





Vous me feriez un présent trop 
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- Lx crime avait donc revêtu l'in- 


nocence de ses odieuses couleurs , 
et trouvé de l'impunité dans un 
D 


crime nouveau. Ainsi triomphait 


Bocchoris, qui savourait avec un 
orgueil atroce la joie de savoir 
Métobie dans une prison. 

„Mais combien Tanaïde se re- 
prochait d'avoir tracé un écrit sur 
lequel on avait arrêté l’auguste es- 
clave! En repassant dans sa mé- 


mòire tout l'entretien de la veille, 


elle n’y retrouvait plus cette certi- 
tude d’un dessein outrageant pour 
elle , qu’une de ses femmes lui 


avait présentée avec chaleur; etce 
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go ” E SÉSOSTRIS. 
zèle furieux que l’on avait montré 
pour perdre Métobie, commençait 
à lui faire craindre d'avoir servi 
quelque vengeance.Un sentimen ty 
dont on ne peut mesurer la force, 
venait encore plaider la cause de 
sa victime. Tanaide, qui comptait 
à peine dix-sept années , avait per- 
du son heureuse indifférence à la 
vue du vainqueur du lion; et de- 
puis ce moment, poursuivie par 
une image importune et chère, 
elle avait repris sans plaisir et 
quitté sans retour , les idées et les 

jeux de son adolescence. Elle était 
devenue discrète et rêveuse, et 
elle pleurait sans connaître bien 
encore la source de ses larmes. 
Entraînée par un charme plus puis- 
sant que toutes les illusions dela 
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s . k 1. 
naissance , Lanaïde tour à tour 


descendait jusqu'au rang de Mé- 


tobie, et lélevait jusqu'au sien. 


sans rougir; et quand elle. s’ef- 
forçait de le croire blâmable , 
l'amour qu'elle sentait pour lui 
venait aussitôt justifier l'amour 
qu'il avait pour elle. Elle le voyait 
à plaindre, et non plus coupable. 
= Qu'ai.je fait Pdisait-elle. Il gé- 
mit! il souffre! et c’est moi qui 
cause ses gémissemens, sa souf- 
france! Fille cruelle ! impitoyable 
Tanaide ! 


+ Cependant Hyppermestre n’'é- 


tait point malheureux de sa cap- 


tivité. Ses journées se succédaient 


sans trouble , sans ennui ; et des 
songes , tous formés d’imagesrian- 


tes, venaienttransformer ses nuits 
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g2 SÉSOSTRIS, | | 
en des jours enchanteurs : dans 
le sombre asyle où il était détenu 

_ depuis trois mois , Hyppermestre 
croyait voir la lumière qui brille +. 
au téjour que les dieux réservent | 
à la vertu.” ý 3 ! 
Le gardien de la tour que le roi 
faisait venir quelquéfois devant 
lui pour savoir comment Métobie, 
qu'il aimait encore , supportaitses 
misères , lui dit un jour : Seign cur} 
cet esclaye ne murmure jamais rs 
contre son sort : il n'exprime aul- 
cune de ces paroles que les mal- 
heureux emploient souvent pour 
nous attendrir; il n’a pas non plus 
cette fierté qu’ils affectent quel- 
quefois pour être admirés : Mé- | 
tobie ne veut ni qu’on le plaigne, ss 
niqu’on l’admire. Tous les matins pe 








SÉSOSTRIS. 93 
je vais m'asscoir près de lni pour 
luimontrer qu'il n’est pastout à fait 
abandonné : nous conversons en- 
semble: ces momens-là, seigneur! 
ont pour moi tant de charmes que 
je suis toujours affligé quand il 
faut me séparer de Métobie. Vous 
croiriez peut-être qu'il fait parade 
d'innocence , et qu'il vous prête 
une injuste rigueur : jamais il ne 
parle de son roi qu'avec respect: 
Ilm'entretient aussi de Bocchoris, 
mais ayec ce ton, qu'on ne peut 
bien rendre qu’en répétant ses dis- 
cours. « L’inexpérience, dit-il, et 
les flatteries dela cour ont abusé sa 
facile jeunesse. Un jour ce prince 
sentira qu'on doit se faire aimer 
pour être heureux. Il est né du 
gang du grand Sésostris : son père 
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94 SÉSOSTRIS. 
lui a tracé, pendant soixante ans, 
une route de sagesse, et Bocchoris 
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nerenoncera pas à la plus belle por- 
tion de son héritage ». J’ai cher- 
ché, seigneur ! à le pressentir sur 
la faute qui lui est imputée : « Com- 


suprème tribunal, quiconfirme ou 


ment répondre? m'a-t.il dit; sije | 
suis sans reproches, en convaincre X 
Sésostris, n'est-ce pas l’accuser? | 
Absous ou puni. sur la terre , il faut 
toujours comparaître devant. le | 


révoque les arrêts: des humains, 
Là, l’innocent, opprimé oublie à 
jamais les tourmens du martyre; 
là, le méchant heureux invoque 
vainement la clémence des im- 


mortels , quide livrent aux mains 





des terribles Euménides».  : 
ï La nuit dernière, continua le —— 
Th 
+: i 
á eS 
ad D E Wir. 
E A a 





Ñ 


Be: SÉSOSTRLIS. 95 
gardien, Métobie a fait un songe 
qu'il doit me raconter vers le mi- 
lieu de la prochaine nuit, On voit, 
seigneur! aux yiyes émotions qui 
l’agitent, que ce songe est une 
révélation des dieux. Ce matin r 
ses paroles étaient entrecoupées, 
ses genoux itremblaient sous lui, 
<tses regards perçans cherchaient 
les cieux. — Serviteur fidèle , dit 


Sésostris , je veux entendre ce ré- 
cit. À la faveur des ténèbres, je 


pourrai, sans être aperçu , péné- 





trer dans la prison de Metobie : tu 
guideras mes pas. | s M 

- Tant de sécurité qu’on ne goûte 
pas avec des remords, et tant d'es- 
pérancé dans l'équité divine, firent 
bientôt penser à ce bon roi que POOS 
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96 SÉSOSTARIS. 


avait, en traçant l'écrit, prêté sa 


main à des suggestions étran gères. 
Se laissant aller à tous les mouye- 


mens de son humanité, il voulut 


‘voir cette jeune princesse. Ma fille ! 


ne vous aurait-on pas égarée P Re- 
dites-moi toutes les paroles de Mé- 
tobie ! — Tanaïde ayant satisfait 
aux volontés du monarque, ajouta 


en pleurant : O mon digne pro- 


tecteur ! soit crainte d’avoir trop 


écouté le premier effet de ma fierté 


blessée , soit compassion pour 


un être qui souffre, le repentir 
m’accable, et vos bontés même 
ne peuvent adoucir mes amer- 
turmes. | 

Tandis que Sésostris consolait 
Tanaide en pleurs, une femme 


vint tomber à ses pieds, avouant 
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qu'on [ui avait donné une somme 
d’or pour dénaturer la véritable 
intention de Métobie. — Tout est 


maintenant expliqué! s’écria Sé- 


sostris; je vois, ma fille ! qu’un in- 
fortuné languit depuis trois mois 
dansles fers, pourn’avoir pointété 
le vilcomplaisant ducrime. Je vois 
qu'un roi est bien à plaindre ! Je 
vois que je suis le plus malheureux 
des pères ! 

Dès que l'étoile du soir com- 
mençÇa à briller, le roi, suivi du 
gouverneur de Thèbes, se ren- 
dit à la porte de la tour, où le 
gardien l’introduisit, avec le con- 
fident de ses chagrins. Hypper- 
mestre dormoit. Sésostris, auprès 


de l’innocent étendu sur Ja coùche 
des criminels , ne pouvait retenir 
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98 SÉSOSTRIS. 

ses gémissemens ; et dans l’égare- 
ment de sa peine , il prononça ces 
mots : « Pauvre jeune homme! toi 
dans une prison » ! Il cessa de! par- 
ler, au léger bruit que fit Hypper- 
mestre qu'il avait réveillé,— Est-ce 
toi,dit-il, homme charitable,qui as 
toujours une si grande pitié de mes 
misères? Vas, mon sort est bien 
plutôt fait pour exciter l'envie : jé: 
prouve,chargé de chaînes, des féli- 


cités qu'iln’est pas dans le pouvoir 


des mortels de me ravir ; écoute : ` 


Ainsi parla Hyppermestre ; et 
le monarque, respirant à peine 
prêta une oreille attentive. 

« Dans la dernière nuit, au sein 
de mon sommeil, un jeune hom- 
me ailé mn emporte dans les airs. 
En un instant je fus dans une 
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SÉSOSTRIS. 99 
région lumineuse, et si élevée que 
laissant tomber un regard au-des- 
sous de moi, j'aperçus la terre 
comme un point dans l’espace. 
Combien j'admirai la grandeur des 
suprêmes intellisences ; qui pré- 
sident à la durée de la création; 
en leur voyant imprimer le mou- 
vement qui ordonne toutes les par- 
ties de l'univers, et les enchaîne à 
un plan d'harmonie aussi adimira- 
ble ! Cependant une scène plus im- 
posante encore devait bientôt éta- 
ler devant moi sa magnificence : 
je n'avais. vu encore que le plus 
faible essai de la puissance des im- 
mortels; et je reconnus que la 
pensée même ne peut poser un 
terme à leurs glorieux ouvrages. 

» Je n’entreprendrai pas de dé~ 
E 2 
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100 SÉSOSTRIS, 

crire les lieux que nous parcourû- 
mes : NOS Organes ne sont pas 
formés pour exprimer la majesté 
des cieux. Entre une foule d'om- 
bres, toutes semblables à des êtres 
pleins de vie , je tÂchai de retrou- 
ver quelques grands guerriers 
que j'avais vu mourir dans les 
combats ; mais je faisais d’inutiles 
efforts: elles venaient et fuyaient 
presqu'aussitôt. 

» Mon guide me dit : Aperce- 
yez-vous une ombre qui porte une 
couronne ? — Elle me rappelle, 
hélas !: lui répondis-je ,:les traits 
d'un roi d'Egypte ; exemple dé- 
plorable de l’égarement des peus 
ples., et dont l'image est dans 
toutes les demeures de Thèbes! 
Je: vois tes larmes ;. dit ce roi en 
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S'approchant de moi; et j'y mêle- 
rais les miennes, si, dans ma nature 
épurée, j'en pouvais verser encore. 
Mon ils ! ne gémis point sur ta 
patrie : elle n'a pas , comme on 
le croit , trempé dans l’affreux 
régicide. Ne gémis point sur elle : 
les dieux ont fait naître un hom- 
me qui l’a conduite au plus haut 
degré de gloire. Ma race, il est 
vrai, n’est plus en possession du 


trône į mais ne pense pas que cẹ 


soit pour elle une rude disgrâce. 
J'ai éprouvé pendant la durée de 
mon règne que le vrai bonheur 
n'habite point les palais desrois, et 
que le plus malheureux d’un grand 
peuple estsouventsurle trône. Mes 
neveuxrestent ignorés, sans vaine 
gloire ; ils ont la véritable , gils 
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102 SÉSOSTRIS, 
“ontsuse détromper sur le Prestige 
de la naïssance, et s'ils ont eu la 
force de jouir de la vie dans ce 
qu'elle a de réellement doux pour 
l’homme. Dans ma dernièreannée 
j'ai voulu quitter PEgypte où j’é- 
tais persécuté : on fit courir le 
bruit que je devais reparaître bien- 
tôt à la tête d'une armée pour 
venger mes outrages., Quel était 
l'aveuglement de mon peuple ! Je 


voulais chercher une retraite as- 
= Tia E E 


surge, où j'aurais pu cultiver le 
penchant de mon cœur en répan- 


dant des bienfaits. Mais la Parque 


était avide de mes jours : je suis 


pris, ramené dans mon palais et 
traîné au supplice. Que ce mo- 
ment fut terrible! mais Combien 


la joie d’être aimé a plus de puis- 
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SÉSOSTRIS, 103 
sance sur une âme tendre, que 
toutes les horreurs dont le trépas 
s’'environne ! C'était à Thèbes : 


cent mille Egyptiens que Typhon, 


par un artaffreux , avait su épou- 


vanter et soumettre à ses sanglans 
caprices, étaient sous les armes. 
Les pleurs inondaient leurs yi- 
sages. Anéantis , on eût dit que 
leur amour les ayait rassemblés 
pour recevoir mes adieux. Ils 
étaient au pied demon échafaud, 
tremblans., ainsi qu’on voit des 
enfans pleins de douleur pour un 
père qui va mourir. Aussi, mon 
dernier vœu fut encore pour eux. 
J'implorai le ciel de prendre en 
pitié ma famille : j'aimais les Egyp- 
tiens comme s'ils eussent tous été 
formés de mon sang. 
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104 SÉSOSTRIS, 
» Cependant, continua l'ombre 


couronnée , je n’ai pas fait assez 


pour leur bonheur. Je ne réfor. 


mai point les abus qui embarras- 
saient l'administration publique, 
et s opposaient à la prospérité du 
royaume. Je n'avais pas cette 
force de caractère , si indispen- 
sable dans un prince , et qui se 
fait passage au miljeu des flat- 
teurs , insectes venimeux qui vol- 
tigent autour du trône pour le cor- 
rompre, et forment comme un 


nuage épais que la lumière ne po 


nètre pas. 

» Le mal allait toujours en auga 
mentant : éclairé jusqu'alors, ou 
plutôt trompé par des ministres 


qui avaient eux-mêmes contribué 
au dérangement des affaires de 
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SÉSOSTRIS. 10 | 
l'état, je voulus voir par d’autres i 
yeux., et me fixer àun plan d’a- 
mélioration. Dans cette yue , j’as- 
semblai les premiers de mon em- 
pire. Démarche funeste ! je ne 
savais pas qu'en suivant cette 
inspiration d’un cœur pur, mais 


foyer ardent qui devait bientôt 
Communiquer l’incendie partout. 
J’ignorais qu’un prince doit sur- 
tout craindre de donner un libre 


| irréfléchi, j'allais souffler sur un 
| 


cours. aux. passions humaines. 





Mais enfin , j'ai péri victime de 
mon imprévoyance ; et les dieux 
n'ont pas voulu me punir double- 
ment pour avoir manqué d’une 
énergie qu'ils m’avaient refusée. 





Ils ont récompensé en moi, non 
Un roi habile , mais le frère de 
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tous ses sujets, ne voulant pas 


imiter la rage impie du furieux 
qui m'a sacrifié. C’est dans ce sé- 
jour d'ineffables délices que les 
siècles s’écouleront pour moi. 
Tous les jours je porte aux im- 
mortels mes invocations pour l'E- 
gypte, et j'en éprouve les salu- 
taires effets : à chaque instant mon 
regard de père se promène dans 
la vallée du Nil, où je vois de de 
l'abondance et la paix. 

» Mais , demandai-je à ce roi 
si humain que j'écoutais avec ata, 
tendrissement , comment voyez- 
yous la nouvelle dynastie qui a 
ôté l'espoir de la couronne à tous 
vos descendans ? — Comme la plus 
grande marque d'amour des im- 
mortels pour ma patrie ! répon- 
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dit-il avec feu. Mon fils! en en- 
trant aux demeures célestes ; “Le 
dépose le triste orgueil qui nous 
domine sur la terre , et l’on. s'é» 
tonne de s'être laissé souverner 
par une passion si misérable, ainsi 
qu’un homme fait, auquel on pré- 
sente les hochets de son enfance, 
et qui ne peut se persuader que 
d'aussi puérils objets ayent réjoui 
Plusieurs années de sa vie. Mon 
aieul, par ses projets gigantes- 
ques , provoqua des guerres qui 
tarirent les sources de la richesse 
publique ; mon père mit sa gloire 
dans le faste : tous deux égale- 
ment abusés par des chimères me 
préparaient un règne de détresse 
et d'orage ; etles dieux sans doute, 
pour venger les peuples du Nil, 
6 
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108 SÉ SOSTRA TS, 

me destinaient à l'expiation de 
leurs fautes. Cessouverainsavaient 
creusé sous le trône un abme où 
je fus précipité par le bras du 
crime, Voilà , mon enfant, oùm'a 
placé l’avantage d’une naissance 
illustre. Crois-tu que je puisse voir 
ayec affliction mes neveux déchus i 
dun fantôme de grandeur qui 
cache en effet tant de misères ? Ils 
ont plusieurs fois courroucé Jupi- | 
ter par d’impuissantes et coupa- 
bles entreprises contre celui que 





les Egyptiens ont investi de la su- 
prême autorité: Mais , plus sages 
et résignés, ils passent des jours de 
paix dans l’inappréciable obscu- cE 
rité; et depuis long-temps ils ont 
horreur du projet qu'ils avaient 


conçu d'allumer la guerre civile 








SÉSOSTRIS. ‘109 
dans leur patrie. Enfin ils se ren- 
dent justice en reconnaissant que 


le grand Sésostris pouvait seul re- 


lever un état dont plusieurs siècles 


d’égaremens avaientternila splen- 


deur. Ils le voient, sans nulle en- 


vie, porter son nom jusqu'aux 


cieux. La face de l'Egypte a chan- 


sé. Le nouvelordre de choses a été 
précédé d’une révolution qui a 
faitsentir, danstoutésles familles, 
ses terribles secousses. Mais en. 
cela même encore ; ils retrouvent. 
la main des dieux puissans qui 
réparèrent ainsi, par le désordre 
d’un moment , le désordre inté- 
rieur et caché qui devait finir. 

: » Le monarque cessa de parler, 
à l’arrivée d’ombres légères qui se 


pressaient autour de Jui. Vous 
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voyez , Métobie , me dit mon gui- 
de , tous les Egyptiens qui furent 


immolés danslesdiscordesdevotre 


pays. C’est ainsi qu'à chaque inse 


tant, ils accourent sur les traces 


d'un roi qui périt comme eux 
d’une mort peu méritée. Ils ne 
l’accablent point de ces flatteries 
basses qui ne sont pas des plaisirs 
dans ces immortelles demeures : 
ils se bornent à rechercher sa pré- 
sence. Les fautes que ces sujets af: 


fectueux ont pu commettre dansle 


cours interrompu de leur vie, ont 


été rachetées de leur sang; et les 
dieux , dont la justice est toujours 
admirable , leur ont ainsi fait per- 
dre le souvenir du mal qu’on leur 
a fait, afin qu’ils ne gardent aucun 
ressentiment contre ceux qui leur 


"i 
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| è oà aih | 
Ont Ôté le jour. Aussi, loin qu'une 
seule pensée dehaïneait attristé les 


heures qui coulent si rapidement 


. pour eux , ils viennent , comme 


autant de prêtres égyptiens , brù- 
ler le pur encens aux pieds de 


Jupiter, qui , sensible à ces pieu- 


ses offrandes , ajoute toujours de 
nouvelles années à la carrière de 
Sésostris. Mais dirigeons nos pas 
vers l’orient du ciel : sans franchir 
ses portes d'azur , vous vous croi- 
rez bientôt dans vos heureuses 
contrées. 


» Nous partimes ; dans le plus 
faible espace de temps je fus trans- 
porté à une distance incommen- 
surable. Je me crus à Thèbes : un 
goût d'architecture merveilleux 
avait préside à la construction des 











112 SÉSOSTRIS. 
édifices qui étonnaient mes re- 
gards. Des monumens (15), ceux 
que Sésostris avait fait ériger aux 
immortels , se montraient de tous 
côtés, annoncés par des sphinx , 
portant, pour le sacrilése , un as- 
pect redoutable, Nousallions d’un 
temple àunautre: tous respiraient 
à l'extérieur l’éternelle puissance 
de la divinité qui reçoit le tribut 
des religieux humains ; on lisait 
ces mots sur les murs : Ce temple 
n’a comté ni sueurs ni travail à 
mes sujets. J'avais lu vingt fois à 
Thèbes cette inscription touchan- 
te , et mon cœur , quoique brûlant 
d’allégresse , soupirait après la 
présence du sage mortel qui aima 
toujours son peuple d’une ten- 
dresse si véritable. La Thèbes cé- 
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leste renfermait une population 
immense, :. ses places publiques 
étaient couvertes d'hommes de 
toutes les: classes ; et l'on remar- 
quait sur tous les visages la paix 
du cœur, l’aisance de la vie et 
lamour deson prince. Cetteimage 
de la capitale égyptienne était si 
frappante de vérité que je fis un 
pas pour entrer dans le palais de 
Sésostris, — Arrête ! me dit un roi 


d'Egypte qui était près de moi , ne 
foule pas le marbre d’une maison 


que les dieux réservent à un grand 
homme! Imite mon respect. — 
Aussitôt cette ombre, que cou- 
vrait une pourpre magnifique , 
disparut. | 

.» Quelest, demandai-je à mon 


guide , ce prince respectueux, Cet, 
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admirateur de Sésostris ? — Voici 
quelle fut sa réponse : Plusieurs 
siècles avant la révolution de dix 
années , des troubles politiques 
avaient enfanté une ligue qui fut 
dissipée par le courage d'un roi 
dont la mémoire est bien chère. 
aux peu ples égyptiens. Vous venez 
d'entendre ce roi vaillant, À cette ` 
époque où l’onne connaissait guère 
aux rives du Nilque le frein de l’es- 


clavage ; les lettres et les arts n’é- 
taient point encore les consola- 


teurs des humains ; mais il aspira 
du moins à faire fleurir l’agricul- 
ture dans son empire, Seul, dé- 
guisé , prenant aisément les ma- 
nières et le langage du pauvre, il 
parcourait les campagnes pour 
connaître le sort des infortunés, 
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SÉSOSTRIS, 115 
courbés du matin au soir sur la 
terre qui nourrit l’homme. Il par- 
tageait leurs rustiques repas; il 
écoutait leurs plaintes. Il sutbien- 





tôt que les cultivateurs j ses bons 
amis , vivaient misérables , mal- 
traités par des mortels vains qui 
s’érigeaient en maîtres pour oppri- 


mer sans contrainte. Révolte, ce 


~ prince punit les oppresseurs , et | 
rendit des édits favorables aux À 


villageois qu’il a protégés jusqu'au 


jour où le fer assassin lui arracha 


la vie. Je ne vous dirai pas son E 
nom , Métobie! il a ce privilége | 
bien glorieux d'être reconnu entre n 


tous les monarques , quand on 
parle du bon roi. 


» Mon guide m'avait ensuite 
conduit sur un tertre élevé , d’où y 
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116 SÉSOSTRTS: 
la Thèbes céleste , partagée en 
deux par le fleuve du Nil, se mon: 
trait tout à fait semblable à la 
Thèbes d'ici-bas. Là , je contem- 
plais avec transport l’honorablé 
réception que Jupiter préparait au 
plus juste de tous les hommes: 
Alors ma vision se dissipa , et à 
mon réveil je me trouvai chargé 
de fers. Mais les dieux , en me fai- 
sant voir par un songe le séjour 
des félicités que doit habiter Sé= 
sostris , m’avaient donné uno not- 
yelle énergie ; etsa gloire à venir 
futle soula gement de mespeines ». 
Tel fut le récit que le jeune pris 
sonnier fit au gardien de la tour: 
En ce moment deux flambeaux 
éclairent le ténébreux asyle: on 


voit Hyppermestre couché sur des 











. SÉSOSTRIS. 11 
joncs humides , et que couvre une 
tunique en lambeaux. Sésostris à 
la fois saisi de compassion, de re- 
grets et de douleur , garde le si- 
lence qui est le seul interprète de 
l'âme , lorsque la violence dessen- 
timens réclame un langage refusé 
à l'homme. Mais Hyppermestre, 


qui du calme de l'innocence peut 


Passer sans secousse à des plaisirs 


plus vifs, aperçoit son père et 
se sent des forces pour jouir de 
cette chère vue. 


Est-ce bien mon prince que je 


vois? dit-il en déplaçant ses chaf- 


nes : oui ! je reconnais Sésostris 
qui vient visiter les malheureux 


jusque dans les cachots !— Esclave 


opprimé! répondit le prince, je 
m'en suis imposé la dure loi pour. 
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me punir de t'avoir fait renfermer 
si légèrement. Bon jeune homme ! 
c’est vainementque, dans ton ré- 
cit enchanteur, tu ornas Sésostris 
de vertus si belles : ah ! je ne m'a- 
veuglepassur moi-même ! tu souf- 
fres victime d’une calomnie que 
j'ai accueillie sans examen ! Si 
j'habitais maintenant la ‘Thèbes 
céleste qu'ont si merveilleusement 
décritetesinspirationssénéreuses, 
j'y verrais Métobie dans une pri- 
son! — Quoi! seigneur ! vous étiez 
1ci lorsque je racontais mon songe 
au gardien de la tour ? —J’ai tout 
entendu ! répondit le roi en dé- 
tachant les fers du prisonnier , et: 
j emporte tes paroles dans mon 
cœur ! Mais tu ne me quitteras 
plus! Oui, je veux que tu sois: 
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l’Hyppermestre de mes vieux ans ! 
— Seigneur ! si je suis digne en 
effet d’un nom si doux, j'implore 
deux faveurs sans lesquelles de 


nouveaux chagrins vont tourmen- 


ter ma vie, — Eh! qu'ai-je à te 
refuser ? Parle , puisses-tu me de- 
mander le gouvernement de dix 
provinces ! en accordant ce bien- 


fait à mes sujets, peut-être par- 


viendrais-je à me pardonner ton 
injuste captivité! —Seioneur rjal 
votre parole : renvoyez-moi donc 
parmi les serviteurs de votre mai» 
son , et ne cherchez jamais à con- 
naître mes ennemis, — Tu m’af- 
fliges , Métobie ! mais j'ai promis : 
vas donc vivre enseveli dans la 


servitude, jeune ami, que je vou- 
drais voir l'héritier de ma cou- 








tio. SÉSOSTRIS. 
ronne. — Alors le monarque et le 
gouverneur S'éloignèrent de la 
tour, remplis d'admiration pour 
Hyppermestre qui fut inébranla- 
ble dans sa résolution. 
Cependant Sésostris portait para 
tout avec lui l’image de Métobie. 
L'étonnante vision , cet enchaîne- 
ment de faitsque l'histoire atteste; 
et cet esclave à qui s’ouvrirent les 
cieux , tout se peignait à l'âme du 
prince enchanté ; mais lorsqu'il 
réfléchissait à la fourbe impie 
qu'on avait mise en usage pour 
perdrel’auguste esclave, la Thèbes 
céleste , le palais construit par les 
immortels , tout s’effaçait de sa 
mémoire, ainsi qu’on voit le par- 


fum des sacrifices emporté par le 


souffle impétueux des orages. Le 
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nom de Bocchoris venait se pla- 
cer malgré lui dans les conjectures 
qu'il formait : craintif devant la 
vérité redoutable , il n'osait sou 
lever le voile qui la cachait encore 
à ses yeux. 

Il se promenait dans ses jardins, 
invoquant les secours divins pour 
ne plus affliger, par les pleurs du 
juste, les derniers jours de sa vie. 
Aucun nuage n’obscurcissait les 
cieux. La nature, sortie des té: 
nèbres de la nuit, rendait aux hut 


mains le spectacle de sa pompe et 


de ses richesses : l'aurore , mon= ` 


tée sur son char vermeil , savan- 
çait, radieuse , dans les plaines 
dés airs, vérsant des flots dé 
Pourpre et d’or qui roulaient or- 
doyans sur la végétation ; et les 
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122 SÉSOSTRLS, 
rameaux des myrtes , agités par 
le Zéphire , laissaient tomber une 
pluic de diamans. Le prince , éle- 
vant ses yeux de l’horizon si ma- 
enifique à la voûte azurée, se pere 
suadait que les immortels embel- 
lissaient l'univers, pour abuser sa 
douleur et soutenir son courage, 
Le monarque goñtait ces pen 
sées rayissantes lorsqu'un cour- 


tsan aborda sa personne pour lui 





demander des grâces : en ce mo- 


| ment un villageois s'avançait d’un 
t D 


i pas timide, — Approche, dit le 





' prince à l'homme dela campagnes 


que veux-tu? — Seigneur ! je viens 


i contempler en face le père de l'E- 
| an À | apr L Ie | | 
$ gypte, Commis à la garde d’un ; 
| “ i jad 1 Pre 4 f 
X troupeau , je vis dans la pauvreté | 
mais je suis heureux, parce que le 
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travail suffit à l’homme quande 
peu;qu'il gagne ne lui est point 
ravi pour payer les folles dépenses 
du souverain. Vous êtes humain , 
Sésostris ! Vous n'écrasez pas vos 
sujets par les impôts. Attachant 
peu de prix à ces magnifiques mis 
sères dont il faut que certains rois 
décorent leurs trôncs pour qu'on 


les aperçoive , vous vous Conten- : 


tez de votre seule gloire pour bril- 
ler aux regards des Egyptiens ; et 
votre luxe, c’est l abondance dans 
vos Ctats. Je mai donc besoin de 
rien, Penseriez-vous qu’on ne pùt 
rechercher votre présence qu’afin 
de vous arracher des faveurs ? 
À ces mots prononcés avec ex 
Pression , Sésostris montra un lé- 
Ser sourire en tournant la tête 
i Pai 
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124. SÉSOSTRTIS. 

vers le courtisan que cette leçon 
avaitrenduhonteuxetembarrassé. 
Les yeux du roi retombèrent en- 
suite sur le pasteur pour le remer- 
cier de ses paroles affables. Mais 
combien il fut frappé! cethomme, 
villageois dans l’ingénuité de ses 
manières , avait l’œil vif, le front 
grave, lair gracieux et une cer- 
taine noblesse imposante que nos 
peintres inspirés savent emprein- 
dre sur le visage des divinités. — 
Prince ! continua le pasteur, de- 
puis long-temps pressé par le dé- 
sir de voit un grand homme , j'ai 
essayé à plusieurs reprises , mais 


vainement, d'arriver jusqu’à vous: 


mes habits simples m'auront fait 


_ sans doute, dédaigner de vos es- 


Glaves qui m'ont repoussé ayeo 
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SÉSOSTARIS: 120 
| outrage, Je ne voulais d’abord 
| | que jouir de votre aspect ; mais 

leurs duretés m'ont fourni la pen- 


- mm 8 - 


sée de vous offrir de bons conseils, F 
m Des conseils! dit le-courtisan i 
saisissant cette occasion de flatter 


= æ dm — -= 


| le prince ; oublies-tu , pasteur de E 
troupeaux lque tu parles à ton roi? Í 


— Parle-moi hardiment, reprit Sé- +: 


sôstris on vient de me prouver que 
j'ai besoin deconseils en effet,pour 


pnu el mg ruée RRn M Un — 0 Re = ne 


n’apprendre à connaître ceux 8 
dont je dois humilier les hauteurs. | E 


F b P | Ce 
—Oui, Sésostris ! des conseils ! i 


m a “ee -rn m r- 


répéta le pasteur.: Votre âme sans f | 
doute fut toujours magnanime : 
cependant, prince! vous, homme, : | 
| exposé comme leslautres mortels 2 ES 
au danger des séductions , seriez + » 
vous l'hôte chéri que les cieux at- 

* 3 #. 


f 
Es 











126 ` SÉSOSTRIS, 


tendent ; si vous aviez dédaigné 


d'en recevoir? La féconde Egypte 


donnerait-elle d'aussi riches mois- 
sons si les sages que vous écoutez 
avaient craint d’offensér votre 
oreille en vous retraçant la mi- 
sêre des cultivateurs qui compo- 
sent la plus nombreuse et la plug 
respectable portion de vos su- 
jets ?.... Mais, grand roi! je mai 
plus de conseils à vous donner : 
je me retire ravi, plus que ne peut 
l’exprimer le lan gage de l’homme, 
des paroles quisont sorties de votre 
bouche. Sésostris ! je vous vien- 
drai revoir , et j'espère que vous 
ne serez pas mécontent de moi, 


TN | A 
Sésostris , de retour dans son 


“appartement , se renferma seul 


avec le songe de Métobie et les 
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discours du villageois, qui, tous 
dee, fournissaient de grandes 
Hs À ses réflexions. Le De. 
E. mier se représentait à lui comme 
[i une nature puriliée et devenue 
E excellente par | le malheur ; l’autre | 
comme un effort de création qui FR 
2 | ne ressemble à rien de ce qui rampe 
1g _ suria terre 5 
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Lr monarque égyptien était un. 
jour sur la riye du Nil, tout entier 
à lui-même, épan chant librement 
son cœur dans le sein de la na- 
turé, Adoré de tous ses sujets , 
il ne songeait guère à se garantir 


des entreprises criminelles. Aussi, 


depuis quelques années, avait-il 
Vis š WE, 
effacé la loi qui punissait l'attentat 


sur sa personne, comme un délit 
qu'on ne pouvait plus prévoir. 
Qu’avait à craindre en effet ce bon 


père au milieu de ses enfans ? Les 


passions turbulentes, les dissen- 


sions civilesse perdaient dans l’é- 


loignement des temps. Une géné- 
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ration nouvelle était fière de son 


prince : Sésostris avait mis , entre 


ses ennemis et lui, soixante an- 


nées de félicité publique. 
Il avait pénétré dansune bruyère 
voisine du rivage, pour se reposer 


auprès du maître d’un troupeau 


iv passait l'herbe tendre: Epri 
qui y passait l'herbe tendre pas, 


de la paix des champs, le prince 


aimait à converser avec les vil- 


lageois, surtout lorsqu'il leur était 
inconnu. 

Dansla partie la plus ombragée, 
était une cabane formée de ro- 
seaux , que soutenait le rappro- 
chement de trois platanes, jadis 


revêtus d'un vert feuillage. Là, 
résidait le pasteur. Quel fut le 
-contentement du roi d'y rencon- 


trer ce sage mortel qui était yenu 
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SÉ SOSTRIS. 131 
le voir dans sesjardins ! — Que les 


dieux vous soient favorables ! lui 


dit Sésostris.en s’asseyant près de 
lui; parlez-moi, pasteur! ce lan» 
gage qui n’a de votre condition 
que sa pure innocence ! N’ou- 
bliez pas que Sésostris sait qu'il 
est homme , et par conséquent 
faible, imparfait, mais essentiel- 
lement l'ami de tous ses sujets. 
Le pasteur répondit : Seigneur ! 
comment un villageois pourrait-il 
entretenir dignement Sésostris ! 
placé dans un destin obscur, mes 
idées sont simples comme ma vie 


qui passe sans bruit, avec l’uni- 


D ë PSE. Ee + që r 
 formite d'un jour , avec la rapidité 


d'un moment! Vous occuperal-je 

de mon bonheur ? il est votre ou- 

vrage; et les bénédictions de vos 
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132 SÉSOSTRIS 

peuples vous disent assez que je 
suis heureux, Mais ce n’est point 
a mon roi que je vais parler : C'est 
an père d Hyppermestre. — L'ai- 
rieZ-VOUS connu ° reprit vivement 
Sésostris. Mon fils existerait -il ? 
Comme Arbas vous l’a dit, sei- 
gneur ! Hyppermestre respire. = 
Dans quels lieux, demanda Sé- 
sostris tremblant , dans quelslieux 
est,cet enfant. chéri? — Le jour. 
n'est pas encore venu de le remet- 
tre en vos:bras? Cependant daignez 
m'entendre : son histoire affligera 
votre âme, puisque les dieux ont 
voulu le rendre grand par le mal- 
heùr. Mais combien ne serezivous 
pas consolé des maux qu'il a souf. 
ferts en le, sachant au rang de 
ces êtres privilégiés auxquels il ne 

















SÉSOSTRIS. 133 
manque que la divinité pour se 
faire adorer sur la terre ! 

. Le roi d'Egypte demeura atten- 
tif, et le pasteur commença ainsi : 
Hyppermestre enlevé , il y a dix 
ans , des Oasis où il était resté un 
même nombre d'années sous la 
tutelle du grand-prêtre d'A pollon, 
passa subitement d’une vie heu- 
reuse et libre dans.les rigueurs de 
la servitude. Fils de Sésostris à il 
suffisait à cet illustre rejeton de 
nommer son père pour obtenir sa 
délivrance ; mais un oracle , en 
lui apprenant sa naissance , lui 
avait défendu de se faire connaître. 
Après avoir été vendu et acheté 
par.plusieurs maîtres qu'il servit, 
il fut employé à l’exploitation 
d’une mine d’or que recèle la haute 
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montagne dont les eaux fertilisent 
le sol de votre royaume. Il vit pé- 
rir et renouveler les compagnons 
de ses rudes travaux : et lui-même 
fnt retiré de ces tombeaux des vi- 
vans , exténué , prêt à mourir. Le 
propriétaire dela mine fit prendre 
soin de ses jours presqw’éteints, 
moins pour récompenser sa fidé- 
| lité, que pour se conserver un 
homme de plus. | 

= Dans le même temps, un agent 
du prince de cette contrée vint 
s'y emparer de tous les hommes 
i esclaves pour grossir une ar- 
mée qu’on mettait en campagne 
contro la puissance voisine qui 


formait d’injustes prétentions; et 


dde d a l 


votre fils ) seigneur l partit pour 
la guerre, 
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Il se battit avec valeur. Elevé 
successivement d’un grade à l'au- 
tre jusqu'à celui de chef d’une lé- 
sion, il eut sa voix dans le con: 
seil, et toujours ses avis furent 
suivis AVEC succès. 

La légion où il servait occu- 
pait une place que sa situation ren- 
dait accessible de toutes parts ; ce- 
pendant les officiers réunisavaient 
décidé qu’on n’abandonnerait pas 
ce poste à l'ennemi, — Vous ferez 
d’inutiles efforts , avait dit Hyp- 
permestre, pour vous maintenir 
dans un poste qui est déjà livré 
aux assiégeans par la nature. Le 
sang des hommes va couler vaine- 
ment : l’armée en sera affaiblie ; 
et loin de faire prendre à l'ennemi 
cette funeste obstination pour le 
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vrai courage , vous lui fournirez 
le témoignage plus funeste encore 
de votre inexpérience dans la 
guerre. — Mais cette fois , on re- 
jeta le sentiment d'Hyppermestre : 
la place fut prise, et les soldats 
furent passés au fil de l'épée. 
Quelques officiers , entre les- 
quels était, votre fils, seigneur ! 
sont envoyés prisonniers dans la 
capitale du vainqueur Zabas. Un 
ministre était chargé de les inter- 
roger. — Faites-moi conduire de- 
vant Zabas , votre roi ,.dit Hyp- 
permestre : j'ai des secrets à lni ré- 
vélërs— Le ministre satisfit à Sa 
demande, se persuadantqu'ilallait 
enchérir surles rapports des-autres 
captifs, qui tous avaient dit ce 
qu'ils savaient dans l'espoir d'ob» 
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tenis un adoucissement à leur 
sort. — Si, pour m'intéresser à 
toi , lui dit Zabas , tu as conçu V'i- 
dée de m’en imposer par quelques 
mensonges hardis , je te ferai tran- 
cher la tête : parle maintenant. 

Vous saurez la vérité toute en- 
tière , répondit Hyppermestre : 
vous faites une guerre injuste, et 
vos ennemis indignés ne pensent 
plus qu’à venger le sang que vous 
faites répandre. J’ajouterai, etje 
le puis sans trahir l'honneur , car 


vous n'aurez pas le temps d’oppo- 


ser une digue au torrent; j ajou- 
terai, dis-je, que cent peuplades . 


sauvages , vivant retirées dans les 
montagnes de Séléné , ont fait of- 
frir leurs bras à mon roi, ct que 


nous touchons au moment où yous 
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n'aurez plus de salut que dans uné 
prompte fuite. Voilà , ‘Zabas ! la 
vérité toute entière. — Mais, ob- 
Jecta ce prince, quel garant me 
donnes-tu pour croire à ce que je 
viens d'entendre. — Ma! vie ! or- 
donnez que je sois chargé de chaf- 
nes. Si l’espace de huit journées 
s'écoule avant l'invasion de votre 
pays ; faites-moi périr , sans dif- 
férer surtout ! car, à la révolution 
du terme des huit journées, peut- 
être votre capitale aurait vu flotter 
des étendards étrangers ! et je 
pourrais bien alors vous échapper! 
— Sais-tu , captif} qu’on ne n'a 
jamais parlé avec cette altière as 
surance ? -— La raison en est toute 


simple , répondit Iyppermestre : 
c’est que la plupart de ceux qui ens 
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 tourentles roiscomptentà l'avance 
ce que chacun de leurs discours 
leur vaudra de faveurs; etque moi 
quine veux rien, quine recherche 

point une grâce achetée par une 
perfidie, je m'exprime jusque dans 
les fers , avec l'abandon d’un cœur 
libre , sans calcul „ sans crainte , 
sans espérance. Je dirai plus , Za- 
bas ! je ne pourrai, contre yous, 
exposer encore mes jours pour dé- 
fendre une cause juste ; et cette 
puisse ressentir dans ma captivi- 
té. Maintenant , prince ! ordonnez 
qu'on m'éloigne de votre pré- 
sence! Les aveux qui sont sortis de 
ma bouche valent bien , je crois, 
des paroles flatteuses , toujours 
avilissantes pour celui qui les pro- 
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rigueur est la plus amère que je- 
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fère, et trop souvent pernicieuses 
pour le monarque qui les écoute. 


Zabas,quid’abord avait marqué 





du coutrroux de voir tant defermeté 
dans-un soldat ennemi que le sort 


des armes avait misenson pouvoir, 


| 


ue put résister au charme d’une sa- 
gesse si courageuse. Quoique faible 
et continuellement gouverné par 


P o a 


i les adulations , ce prince avait de 
bons sentimens. Le jour suivant 
{ il fait rappeler Hyppermestre. — 


Homme étonnant ! dit-il, juge à 


quel point tes paroles ont captivé 


= ad DE 


mon me ! J'ai prisune résolution 
qui va changer mes premiers des- 


ns 


seins, bien sûr que les viles impos- 
tures ne peuyentemprunter un lan- 


gage aussinoble! Ecoute: j'en crois 
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à ton rapporti; tu m'as ouvert les 
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yeux, et je vais terminer la guerre. 
Mes prétentions furent injustes, je 
le confesse: par une fantaisie cour 
pable qu'ont trop bassement nour- 
rie quelques-uns de ceux qui wap- 
prochent , je méditai l’envahisse- 
ment d’une province limitrophe de 
mes états , et bientôt je fis marcher 
une armée pour la ravir à son sou- 
verain. O généreux étranger ! que 
nete devrai-je pas ! mais il est une 
mission qui peut te plaire : vas, 
accompagné de mon premier mi- 
nistre , me réconcilier avec ton 
roi; et qu’à ta voix les deux ar- 
mées , brisant leurs flèches em- 
poisonnées , poussent des cris de 
joje vers les cieux |; sl 

Mais avant leur départ, le chef 
éthiopien conduisit Hyppermes* 
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tre dans un palais où régnait un 
luxerecherché, toujours imposant 
pour les yeux d’un jeune homme: 
Il Je mena ensuite au milieu d'un 
cercle de jeunes Cypriennes, nou- 
veau moyen deséduction plus puis- 
sant encore. — Reviens victorieux 
dans ta noble entremise ; ami ! ce 
palais est ton séjour; toutes ces 
belles femmes s’efforceront de més 
riter tes hommiages, et le bonheur 
te suivra jusqu'à ton dernier jour! 
m— Jlyppermestre répondit: Prin- 
ce ! ordonnez notre départ : des 
braves s'entr'égorgent ; et tandis 
que pour mencourager à briser 
la faulx des batailles, vous faites 
briller à mes yeux les récoin- 
penses, avide et cruelle elle mois- 
sonne vos soldats. 
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Ilyppermestre se met en route 
le même jour avec le ministre 
éthiopien : ils se hâtent; le len- 
demain à l'heure où la charge 
sonnait, ils arrivent semant des 
bruits de trève qui retentissent 
dans tous les rangs. Les généraux 
ennemis s'approchent ; on écoute 
Hyppermestre. Le sang a cessé 
d inonder les plaines : les guerriers 
joyeux remettent les flèches dans 
leurs carquois; et bientôt la paix 
estsignce par les deux monarques, 
Cependant on pressait Hypper- 
mestre de revair ka cour de Za- 
bas pour recevoir les honneurs 
que lui méritait cette glorieuse 
médiation. — Ministre ! répon- 
dit-il, dites à votre roi, que pour 
ayoir fait une action utiles je 
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n'en dois pas moins remplir les 
devoirs de la probité. On m'a 
enlévé à mon maître ; et je res 
tourne exploiter ses mines. — 
Hyppermestre partit au grand 
étonnement de l’Ethiopien. ny 
Au retour du ministre , Zabas f 
fut inconsolable: — Mais, dit-il; 
ne pourrait-on apprendre en quels 
lieux il habite ? qu’on interroge 
ses amis ; je prétends qu’on le dé- 
couvre : tout l'or de l'Ethiopie ne 


pourrait trop payer un homme tel 
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que lui! 
Après bien des re cherches , on 
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parvint à connaître la contrée etla 
mine où déjà votre fils , seigneur ! 
oubliant la cour de Zabas et les 


grandeurs , travaillait confondu 
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parmi ses compagnons de souf- 
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| frances. Desordres furent donnés: $ 
On yit enfin arriver Hyppermestre 
dans la capitale du roi qui voulut H 
préparer des fêtes en son honneur. Nu, 
— Me Croyez-vous si faible qu'il i 
| | „faille m'éblouir pour exciter mon 
; zèle ? dit - il: Zabas! je n'ai rien 
fait: pour vous; si la paix: vous À 
eût été profitable au préjudice du ; 


prince auquel je me devais s n'en 
doutez pas, je n’y eusse point 4 
donné mon entremise, Vous voyez 
donc, Monarque Ethiopién! qu’en 
acceptant vos faveurs, je recueil- 
lèrais le prix sdam service qup 
je ne pensais à ne rendre qu'à ' | FA 
votre € ennemi! — Plus ; Jet écoute , 
et plus ; je t Kadmiel répondit Za«- e S| 
bas; mais tu m appartiens; et pour + g ; 
t obliger à recevoir mes bienfaits, i 
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je ferai valoir les droits, que j'ai 
sur ta personne. Ne crois pas ce 
pendant , homme chéri des im- 
mortels ! que mes vues soient 
tout À fait désintéressées. Mes 
états languissent ; mon peuple 
souffre, victime d’une oppression 
sourde et cachée pet tu m’aideras à 
éteindre le mal en m'en indiquant 
les causes qui me sont encore in- 
connues, À diverses époques , 
suivi de toute ma cour, j'ai par 
couru quelques portions de mon 
empire pour surprendre le germe 
de la misère publique. Qu'ai -je 
fait? Le pauvre restait toujours 
pauvre. Si je donnais À une pro» 
wince , c'était toujours au détri 
ment d'une province plus éloi- 
puče: j'étais père prodigue pour 
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ceux que j'allais voir ; j'étais père 
dénaturé pour mes autres enfans. 
Après avoir ainsi blessé la justice 
et ruiné mes trésors en courses 
vaines , je rentrais dans mon pa- 
lais , honteux d’avoir distribué si 
léoèrement et sans aucun fruit, 


ces mêmes trésors qui ne s’ali- 


mentent que par les sueurs de mes 


sujets, Mais, étranger ! tu me par- 
leras avec franchise , et je suivrai 
tes conseils avec orgucil ; car je 
trouve que les rois, supérieurs 
aux hommes, sont au-dessous des 
sages. 

Prince! reprit Hyppermestre, 
je vous parlerai selon les lumières 


de ma raion, mais sans oublier 


que l’arrogance qui va blesser l’o- 
reille des rois, est aussi coupable 
G 2 
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que la louange quiles trompe. Vons 
ayez, dites-vous, parcouru quel- 
ques provinces de votre royaume. 
Que pouviez-vous attendre de vos 
courses brillantes ? Un roi qui veut 
observerson peuple par lui-même, 
effarouche l’hurnble indigence , 
s’il se montre un roi devant elle: 
Ja vérité qu'on nous représente 
sous les formes d’une vierge, en 
a les craintes et la timidité ! Za- 
bas ! continua-t-il, écoutez la le- 
con que vous offre le souverain 
d'Egypte, dont la sagesse émi- 
nente fait doutér aujourd’hui s'il 
est un mortel en effet: Feignant 
de se renfermer dans la solitude, 
Sésostris s'éloigne de sa cour; il 
va, caché sous de simples vête- 
mens, visiter les plaines d’Arsi- 
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noé, Ce fut sous le plus beau ciel 
de Vunivers qu'il vit la misère 


dans toutes ses horreurs. — Eh ! 


voilà, disait-il en pâlissant de co- 
lère, eh !voila ce peuple agricole 
dont on ne cesse de me faire des 
peintures si douces! les lâches 1m- 


posteurs! —— Sésostris interrogea ; 


non pas les riches qui détournent 


trop souvent leurs regards de la 
détresse du pauvre, non pas lin- 
tendant de la province, qui mois- 
sonne quelquefoissur le mince hé- 
ritage du pauvre, mais le pauvre 
lui-même dans sa cabane de dou- 
leur. Il sut que les énormes impôts 
condamnaient les trois quarts de 
ses sujets aux angoisses de la faim. 
S’en prenant à lui dans l’excès de 
son profond chagrin, il alla jus- 
| 3 
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qu'à se reprocher cefaste légiime 
que doit souffrir l’auguste per- 
sonne qui gouverne les peuples, 
Voilà comme ce bon prince était 
ingénieux à se trouver coupable, 
tant son âme était égarée et sonf- 
frante. De retour à Thèbes, il 
promitaux dieux d’être vraimentle 
père de tous les Égyptiens: sur lau- 
tel où il en avait fait le serment so~ 
lennel, le monarque traça ledit qux 
diminuait le tribut des champs... 

Jeune étranger! s'écria le roi 
d’'Ethiopie , j'imiterai ce grand 
homme ! Je veux être aussi le père 
de mon peuple ! 

Mais Hyppermestre, admis dans 
le conseil de Zabas, excita bientôt 
les jalousies des hommes en place, 


Pour le perdre, on l’accusa d'ass 
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pirer à la couronne : il demanda 
les travaux de l'esclavage. Cette 
noble justification fut traitée de 
forfanterie devant Zabas, qui l'en- 
voya garder les grands troupeaux 
au-delà des sources du Niger; et 
ce roi faible, indigne du rare tré- 
sor qu’il tenoit de la bonté cé- 
leste , souffrit qu'Hvppermestre 
fùt vendu à un marchand qui se 
rendait à Thèbes. Ainsi l'homme 
fait arracher de son jardin l'épi de 
blé que le hasard y aura produit, 
pour le remplacer souvent par une 
plante vorace, 

Mon fils à Thèbes ! s’écria Sésos- 
tris hors de lui. Quoi! mon fils à 
Thèbes! Achevez, Era ! mon- 
trez-moi mon fils! — Vous le re- 
verrez bien tôt, Tranquillisez-vous, 
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orand prince ! les dieux vous ai- 
ment ! es 
Ainsi continua le pasteur : lors- 
qu'Hyppermestre eut fait le pre- 
mier pas sur la terre natale. ilsen- 
tit ses genoux faillir; et deyant les 
regards surpris du stupide con duc- 
teur, il baisa vingt fois cette terre 
sacrée , le berceau de sa vie, et 
l'heureux.empire de son père: 
Chaque objet que rencontrèrent 
SCS yeUX , remplit son âme de tout 


ce que l’homme peut éprouverde 


divin. De tous les hardis édifices | 
qui SOTLE l'Egypte, il admi- 


rait Surtout ceux dont vous avez 


fait les demeures des immortels s 
parce que l’art humain doit mettre 
sa gloire à révéler , dans une ma- 


jesté religieuse , le sanctuaire des 
| #” 
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divinités protectrices. Ce qui cau- 
sait des battemens de cœur À votre 
fils , seigneur ! c était la félicité de 
tous les Egyptiens. Dans les chau- 
mières comme dans les palais, 
on remarque une inscription qui 
est d'une vérité bien touchante ! 
Qu’elleest simple et naive! comme 


elle exprime et la bonté du mo- 


marque et la reconnaissance de son 


peuple l Hyppermestre fut dans 


un nouveau rayissement de voir 


qu'elle se mêlait aux prières que 


le riverain du Nil,ensecouchant, 


adresse aux dieux. Qui $ prince : ! 

chacun de vos sujets , pour dormir 

en paix , jette un regard : atteñdri 

sur cemonument de vos vertus, et 

lit: Sésostris est notre père! — 

Ainsi, disait l’au susteésclave „mon 
| og 
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père a donc , dans tous les cœurs, 
nn culte et des autels ! O rois aveu- 
gles ! que vous ĉtes à plaindre de 
ne point connaître l'amitié de vos 
peuples | On le voyait tressaillir 
en comptant, par yos bienfaits, les 
délices de vos vieux jours ! 

Au nom des dieux qui parlent 


par ta bouche ! dit Sésostris; par 


les entrailles émues d’un père qui 
n’a plus qu'un souffle de vie !fais- 
moi connaître mon fils ! — Quand 
le soleil, réponditle pasteur, aura 


trois fois éclairélemonde, venez , 


prince; retrouver le villageois que 


vous n'avez pas dédaigné : tous 
vos VŒUX seront remplis. 
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k Boccnont:s, livré aux insu pporta- 

bles soupçons depuis la délivrance 
de l’auguste esclave, avait fait ob- 
| server les démarches les plus se- 
crètes de Sésostris. Par son ordre 
on l'avait suivi jusque dans la 
bruyère , où, caché sans bruit, l’o- 





= reille appuyée contre l’asyle du 
pasteur, on avait entendu le récit 
des aventures d'Hyppermestre. A 
Ja nouyelle qu'un -frère préféré 
viendrait lui enlever I empire FOM 
avait bientôt résolu de prévenir 


père et le mystérieux pasteur. Un 
crime de plus lui semblait un sûr 
p-o 6 
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une seconde entrevue entre son 
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moyen d'épaissir les ombres qui 
couyraientencoré ce frère l'objet 
F 





de sa jalouse haine; et sans que 

; * rien pût le rendre indécis api mo- 
ment, le cruel Bocchoris avait 1 

| chargé deux hommesfamiliersaux 

forfaits , g’ ôter la vie à celui dont 

il redoutait les révélations. ~> 





Au réveil de la lumière, on vit 


de tristes nuages ét des tourbillons 





de sable envelopper les montagnes 
d’orientquis ’étendentsur les bords 
de la mer Erythrée, La nature, au 
lieu de ces tendres couleurs Fe 
l'aurore vient la parer tous lesma- 
tins, , était reyêtue d'un deuil som- 
bre et tourm entée par des tempêtes 
qui faisaient entendre comme 
des sémissemens dans les. airs: Ce- 
pendant, armés d'arc; de flèches 
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et de javelines, les deux forcenés 
sortent de Thèbes, dirigeant leurs jig 
pas vers la bruyère. Mais, tout À: 
près de la cabane. du pasteur, se ai o 4 
montre un dogue terrible qui les 
arrête. Ses poils sont hérissés. Sa 
gueule entr'ouverte rend des sons 
affreux ; il menace jusque dans sa ; 
farouche immobilité. | Interdits , à 
- glacés de crainte , Lan lâchés re- 
culent, projetant de consommer”, 
-par un incendie, leur coupable | 
entreprise. ls. frappent. bientôt | 
deux cailloux dont jaillit une étin- 
celle ;.le feu se communique; il 
s'étend , la flamme vole, et la ca- 
bane est embrasée. 
Ces monstres , pour se repaître 
d’un odieux succès , foulent aux 
pieds Les cendres, cherchant des 
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3:58 SÉSOSTARITS, 
vestiges humains : ils brisent les 
ossemens du chien épars sur. le 





seuil où l'avait placé sa fidélité. 
Mais au même instant une voix 
formidable retentit; et ces mots 
sortent du sein des nues : « Assas- 
sins! le pasteur ne peut tomber 
sous vos Coups » l A'ce prodige, 
qui leur annonce qu’une puissance 
céleste a repoussé les efforts du 
crime , ils reprennent le chemin de 
Thèbes, épouvantés. L’orage gron- 
| de ; des torrens d’eau les inon- 
dent ; lä foudre éclate au-dessus 
de leurs têtes ; ils marchent à là 
Jucur des éclairs. PE Set 
Cependant Sésostris', impatient 
d'entendre le pasteur, Se disposait 
à visiter le modeste hermitage: Il 
avait passé trois jours et trois nuits 
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dans de charmans transports. Il est : 
des prophéties du cœur qui nous 
préparent doucement aux faveurs 
que le ciel nous ménage ; mais au- 


cune ne lui avait encore fait con+ 


naître qu’ilallait retrouver son fils 
dans l’auguste esclave : seulement, 
lorsque Sésostris se créait l’image 
de ce fils si long-temps pleuré, il 
empruntait sans le vouloirles traits 
nobles de Métobie. A la renaissan- 


ce du jour, le roi le fit appeler. 


— Viens , lui dit-il ; je n’ai pu te 


faire accepter ni rang , ni fortune 


‘dans ma cour ; mais du moins, 


en te rendant l'unique témoin de 
mon bonheur , peut-être sentiras- 


tu que ta résistance est ingrate et 


qu'elle affliye mon cœur. | 
Tous deux s'éloignent des murs 
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de Thèbes; ils s’enfoncent à grands R 
‘pas dans la bruyère; mais plus de 


n ~ " 


cabane pastorale : jusqu'aux ar- 
bres qui se groupaient à l'entour 
pour y conserver un frais ombra- 
| ge , tout a été dévoré par la flam- 
me qui n’a laissé que des cendres 
et un aspect triste. — Il n’en faut 
pas douter, dit le monarque à 
Hyppermestre , monentrevue avec | 
le pasteur a donné des soupçons i 
aux méchans.... — Seigneur ! un 
homme se montre sur l’un des ro~ 
chers du rivage... ..il descend... 
il s’approché de vous.— C’est lui! 
répondit Sésoštris ayec joie. 
Le pasteur, qui était accouru au- 
devant du monarque, dit en Pa- 
bordant : Sésostris! deux hommes 


sont venus détruire ma Cabane ; E 


êi 
be: 
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maisil me reste une autre demeure 
qui est à l'abri des incendiaires : 
éntrez dans mon rocher; et vous 
aussi, Métobie, entrez. | 

: Un passage leur est ouvert. Au 
fond d’un emplacement qui sert 
de refuge aux moutons quand 
les.orages mupgissent dans les val- 
lons,, est une galerie en pente qui y, 
par des voies cachées, reçoit une’ 
clarté pure. L'homme des champs 
marche le premier en silence. Hyp- 
permestre, dans cet Âge heureux 
où l'imagination embellit tout, ne 
voyait plus un mortel dans le pas- 
teur; et Sésostris se croyait aussi 
dans | a demeure d’une divinité, 
parce que, se rappelant tous ses . 
discours, il n’y reconnaissait rien 4 
du langage de l’homme. 
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- Ils s'arrêtent dans une salle que 
tapissaient les riches beautés de là 
végétation. On y voyait le sep de 
vigne avec tous ses rameaux:chär- 
gés de grappes qui, éveillant le 
goût, appelaient la main pour les 
cueillir. Tous les fruits des vergers 
accablaïient leurs tiges ; ils y sem- 
blaient pleins de vie par la vérité 
de leurs formes et de leur éclat. 
Cependant c'était une matière 
dure comme la topaze, et plus 
étincelante que sa lumière. Sésos- 
tris dit en promenant autour dè 
lui un regard émerveillé: Quellan- 
gage dois - jè adresser au maître 
d'un séjour aussi resplendissant?— 
Suis-je meilleur ici que dans lemo- 
deste asyle où vous m'avez trouvé ? 
demanda le pasteur. Ma nouvelle 
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demeure est opulente, et je suis 
toujours le même : cela vous prou- 
ve que le dernier de vos sujets peut 
inspirer une douce bienveillance, 
s’il respecte les propriétés Am 
obéit aux lois , et s’il craint les 
dieux. Mais est-il besoin de vous 
enseigner une morale que vous 
pratiquez si bien? Vous aimez les 
pauvres, Sésostris! Vous les re- 
cherchez pour eux, parceque vous 


voulez soulager leur misère. Vous 


lesrecherchez pour vous,parceque 


vous trouvez près d'eux ces âmes 
nuives, toujours ouvertes aux af- 
fections tendres, toujours fermées 
aux tourmens de l’orgueil. Eh! 
d’ailleurs, vous ne m'avez point 
repoussé; et vous allez, grand 
prince! enrecevoirlarécompense. 
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Après avoir offert un siéce à 
Sésostris, le pasteur continua ainsi 
devant Hyppermestre qui, la pen 
sée tournée vers l’oracle des Oai 


sis, n'avait presque plus la force 


de se soutenir, — Hyppermes- 


tre arrive à Thèbes. Son mal- 
tre le présente à votre intendant 
qui lachète. — Quoi ! dit vive- 
ment le prince, mon fils esclave 
dans ma propre maison! et nos 
cœurs sont restés muets en pré- 
sence l’un de l’autre ! —Il savait, 
seigneur ! que vous étiez son père! 
reprit le pasteur. Mais il lui était 
commandé de resterignoré même 
devant vous , afin de juger sl 
avait une grande fermeté de ca- 
ractère, sans laquelle on est in- 
habile à gouverner; et cetté épreu* 
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ve, qui le livrait à toutes les in- 
fortunes, était sûre. Votre Hyp- 
permestre en est sorti victorieux» 
Esclaye chez vous depuis six mois, 
il vit son frère puissant, comblé 
d’honneurs ; loin qu’il en conçût 
des mouvemens jaloux, il le servit 
toujours avec respect. Aux ordres 


de Bocchoris, il en reçut des trai- 


temensinhumains: cependant rien. 
ne lassa son admirable patience : 
il fut frappé des charmes de Ta- 


naide , et amour se glissa dans 


son cœur ; mais l’aveu en était ou- 
_trageant pour elle, ou insépara- 
ble d’un manque de foi envers les 
dieux : il'garda le silence. Vous 
pensiez déjà, Sésostris! à vous 
nommer un successeur , déplorant 
da perte du fils à qui vous auriez 
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voulu transmettre la couronne 
d'Egypte. Que fit Hyppermestre f; 
Il chercha à redresser les inclina- 
tions vicieuses de Bocchoris , en 
lui apprenant à posséder digne- 
ment un jour le suprême héritage. 
Mais bientôt infortuné fut noirci 
devant vous. Sésostris! vous Vas 
yez entendu dans la tour: son pro- 
phétiqueet touchant langage etait- 
i| celui d’un homme devenu inr 


juste par la persécution f 


. Un cri de sensibilité que ren- 


dait plus déchirant encore le res 


tentissement des voûtes souterraie 


nes , échappe à Sésostris. Ses 


mains frémissantes errent incer- 


taines, pour recevoir les premières 


caresses de son fils. Il se lève : quel 
spectacle ! Il le voit à genoux dér- 
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_ rière son siége , la tête penchée, 
toujours humble comme un es- 


clave sel n'osant l'appeler son 


père !— Métobie!lui ditle prince, 
mon enfant bien-aimé! Tu ne 


lèves pas les yeux sur moi! Crainse 


tu que je sois tr OP heureux ? — O 
mon auguste père | répondit Hyp- 
permestre „je puis donc enfin pro- 


nöncer un nom aussi doux sans 


offenser les dieux ! lies: 
Mais la i joie éteignit Let forces 


du monarque; et dans cet acca- 


blement délicieux , il prouva tout 


ce quil peut entrer de saintes 
ivresses dans le cœur d’un père. 
— Grand roi! remettez-vous ! dit 
le pasteur, et vous, Hyppermes- 
tre, qui porterez le diadème! 


Voilà le prix que je réclame pour 
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B n, 


du divin oracle .juréz que yous 
Aimerdz vos peuplés par - dessus 
fout! que l'ambition, Ce poison 
du pouvoir, n’approchera point 


priserez pas Je pauvre, qui n'a 
que le souverain pour appui! que 
vous ferez respecter les lois et les 
témples des immortels ! que vous 
ce outerez les hommes de toutes les 
classes ! que le riche qui peut at- 
4. A a tendre, ne sera entendu qu'après 
y Ea l'indigent qui souffre; et que vous 
“bannirez le luxe de votre courtant 
qu'il y aura des malheureux dans 





nonça ces mots : Je jure de faire 


tous mes efforts pour marcher sur 





avoir mis un terme aux rigueurs r 


4 de votré cœur | que yous ne mé- w 


ceroyaume! —ĦHyppermestre pro- 


| les traces de mon père. — Ob- y 
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servez , dit le pasteur ,'que votre 


serment vous engage au-delà des 


choses que j'avais exigées: mais 


quittons ce langage 3 Hyppermes- 
tre t Et vous , prince ! venez voir, 


ainsi que votre fils, la maison du 


pasteur ; elle est plus riche que. 


vous ne pensez ! 

Quelques années après les gran- 
des révolutions d "Egypte , Sésos- 
tris avait consacré une galerie de 
son palais à perpétuer la mémoire 
de ceux dE contribuèrent puis- 
Samment à la prospérité de son 
règne. On lisait sur les murs ; en 
lettres d’or, le nom et la profes- 
sion du citoyen qui, par de belles 
actions et par une | vie pure, avait 


mérité de longs: et glorieux souye- 


nirs. La même galerie était fidèle- 
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170 SÉSOSTRIS, 
ment reproduite dans cette de~ 
menre souterraine; et Éésostris, en 


la. parcourant , se crut dans son 


propre palais. —C’estici, prince! 
dit le pasteur, qu’un juste orgueil 
vous attire souvent pour vous cone 
templer dans vos plus Meane lau- 
riers. Vous avez touj ours combat- 
tu les vices qui tourimentent l hom- 
me et la société, chassé le som- 
meil de l'âme qui i rend insouciant 
et inhabile, en couragé les arts qui 
font fleurir un état, nourri la vas 
leur qui le défend, honoré la ver- 
tu qui le fortihie ! et vous VOYEZ y 
prince! combien de noms alttess 
tent que le succès a passé votre 
espérance. Moins bonnes , moing 
bien adaptées au caractère ÉSYP= 
tien , vos lois n° auraient pas peuplé 
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cette enceinte. Que dis-je ? moins 
occupé dubhonhétrde vos peuples, 
vous n’auriez j amais élevé ce mo- 
nument de la reconnaissance pu- 
blique ; vous n’auriez point ouvert 
un asyle de récompense {la mé- 


molre des humains qui Ont laissé 


Quel est celui qui, les yeux fixés 
sur ces pages immenses dê noms 


fameux, pourraitse défendre d’uri 
sentiment de vénération , toujours 
voisin du séntimentqui nous porte 
à vouloir nous rendre recomman- 
dables url jour p Aussi celte gale- 
rie est-elle accessible à tous vos 
sujets, à certaines époques de lan- 
née , afin qu'ils viennent y puiser 
l'amour du bien ! Aussi en AVCZ= 
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en mourant des leçons profitables. 


vous fait le passage qui mène- au , 
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conseil, afin que l'air qu’on y res- 
pire épure le cœnr des hommes 
qui vous approchent! À côté d’un 
ministrequi futintègre , laborieux 
et éclairé, on remarque un simple 
cultivateur , dont les découvertes 
utiles dans l’art de seconder la vé- 
gétation, ont banni les méthodes 
vicieuses , et versé l'abondance 


dans toute sa contrée. Vous n’a- 


vez pas voulu faire{ de distinction 


entre le pauvre et le riche, parce 


que la mort ,en les atteignant, n’a 


pas voulu qu'on püt distinguer 
leur triste poussière. Que de noms 


se pressent ! Que cette gloire est 
véritable pour un prince! Vos 


peuples savent-ils assez ce qu'ils 


vous doivent , Sésostris ! et VOUS= 
même ; croyez- Vous aVOIr borné 
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leurs félicités aux limites de la vie! 
C’est dans les cieux dont vous 
leur ayez aplani la route , que 
vous mesurerez toute l’étendue de 
vos bienfaits pour eux, 

Quel est donc, se disait SÉs0s- 
tris, cet être meonta cé pos- 
sesseur d’une habitation quin "est 


point l'ouvrage des hommes! P dois- 
je- tomber à ses pieds et Padorer 
comme une divinité ? — Et vous ~ 


jeune prince ! reprit le pasteur en 


s'adressant à Hyppermestre , sui- 
vez-moi : laissons le grand Sésos- 


tris parmi les humains, qui sont 


devenus , par lui, d'honorables 
modèles. Venez. 
Le guide des troupeaux le con- 


difit vers un lieu sauvage dont les 


sites agrestes rappellent la portion 


à 
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174 SÉSOSTRIS, | 
des vastes jardins du roi, où l’on. | 
entend bruire une eau écumante | 
que vomissent ; suspendent et pre- 1 
cipitent cent rocs amoncelés, qui 1 
font voir, dans une vérité reli- | 
gieuse , la mutilation et le ravage (| 
des siècles. On remarque, au pied 1 
d’une cascade, des saules dont les i 
branches tombent en larmes au- A 
dessus d’un courant tumultueux F 4 = 
qui roule et va se perdre dans un | 
abîme.Latristesse de cette solitude i 


qui rassemble ce que la nature a 
laissé en ébauche pour affliger les 
regards de l’homme; cette scène, 
du chaos que Sésostris avait fait 
figurer au fond de ses jardins en- 
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tout en était ici la représentation 


fidèle. 

À travers les buissons sauvages 
qui montraient çà-et là leurs tiges 
épineuses ; Iyppermestre aper- 
çut une fille dont la démarche était 
languissante , et le visage chargé 
de peines. Elle était vêtue d’une 
tunique blan che. Ses cheveux, 
tourmentés par l’aquilon , se dé- 
rangeaient de dessus ses épauleset 


Yoltigeaient sur son sein. Elle s'é- 


tait arrêtée au bord du torrent, la 
tête penchée, les bras tombans, 
et les mains unies, fixant l'onde fu- 
rieuse avec recueillement. Quelle 
fut la surprise d'Hyppermestre en 
retrouvant Tanaïde dans cette fille 
souffrante ! Les bocages écartés 


avaient seuls été confidens de son 
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amour pour elle : mais enfin le se- 
cret venait d'en être révélé à Sésos- 
tris; et déjà Hyménée lui avait apa 
paru dans le songe des biensque 
l'avenir prodiguait à sa pensée. — 
Pasteur ! dit-il, vous à qui rien 
n'est caché , apprenez -moi les 
causes qui la font gémir: le séjour 


de Thèbes lui serait-il insu pporta- 


ble? — Toute entière aucher objet 


qu'elle aime , c’est au milieu de 
ces rochers qu’elle vient nourrir 
le feu qui la consume. En vain sa 


raison lui répète qu'un esclave ne 


doit point asservir son âme : rien 


ne peut la guérir du mal dont elle 


ést atteinte. — Quel est donc ce 


mortel heureux P... — Vous, Mé- 


tobie! c'est vous , Hyppermestre , 
dontelle eût partagé la servitude, 
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si, arbitre de ses destins, elle avait 
pu secouer le joug des dignités 
sans offenser la mémoire des rois 
dont elle est descendue. Mais re- 
tournons auprès de votre père. 

Avantde quitter ceslieux , Hyp- 
permestre voulut aborder Tanai- 
de : ce n’était qu'une ombre qui 
s'évanouit à son approche. Quand 
ils eurent rejoint Sésostris : Votre 
fils , seigneur ! ditle pasteur, est 
dans cet âge heureux qui comman- 
de une tendre association. Vaine- 
ment il se croirait sage avec cette 
fière austérité dont Sarma long- 
temps son Cœur pour résister aux 
doux enchantemens : l'amour , ce 
garant des générations, est un don 
consolateur que les immortelsont 
fait à l’homme pour répandre un. 
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prestige salutaire sur le DOUTER varié 
de son existence. Il faut aimer en- 
fin, et votre Hyppermestre obéit 
à la loi commune. — be pasteur 
Pinstruisit alors des secrets tour- 
mens de sa fille adoptive. — Que 
tout conspire pour votre bonheur ! 
répondit Le roi en embrassant Hyp- 
permestre ; Tanaide qui a pu dis- 


tinguer mon esclave, ne rejettera 


pas les vœux de mon fils ! Mais 
vous, pasteur ! qui surpassez les 
rois en richesses ! vous qui m'avez 
fait revoir mon fils! vous à qui je 
dois plus que le rajeunissement de 
ma vie. | qu'oserais=-je jamais of- 
frir L.. — L'homme des champs 


reprit : Je vais abandonner ces 
cy oje 
contrées ; ikkest temps que j'oheisse 


aux ordres supérieurs. Cependant, 
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prince ! la reconnaissance me tou- 


che... Eh bien ! vous, Hypper- 
mestre , D. vu conduisant 


“+ > 
un troupeau ! traitez tous les pau- 


vres avec bienveillance , de peur 


de repousser celui qui vous a ren- 
du à votre père ! 

Aussitôt qu’il eut prononcé ces 
dernières parol es, il remit hors du 
rocher ses deux hôtes illustres qui 
prirent le chemin deThèbes, où les 
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complots leur préparaient de nou- 


veaux chagrińs. : 
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A rorron venait d'accomplir son 
oracle en faisant lui-même recon- 
naître lauguste esclave. Protec- 
teur de l'Egypte, il n'avait cessé 
de guider les penchans de cet en- 


fant royal , pour qu’il montât un 


jour avec gloire sur le trône de 


Sésostris ; et la troupe céleste qui 
avait Suivi les progrès du disciple, 
était dans une grande surprisexle 
voir le dieu du Pinde égaler Mi- 
nerve en sagesse, 

Cependant , Vénus n'avait pu 
lui pardonner d'avoir appris au 
jeune prince à mépriser si long- 


temps ses autels, Pour se venger, 
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elle avait rendu les deux frères 
sensibles à la beauté de Tanaïde ; 
et toutes les fureurs de la jalousie 
devaient servir le ressentiment de 
cette divinité superbe. Au livre où 
s'inscrit tout ce que l’avenir nous 


cache encore; elle avait lu qu Hyp- | 


permestre,, appelé à des épreuves 
nouvelles, aborderait bientôt le 


rivage.de Cypre; ct dans le même 


jour , assise sur son char, elle en 
avait dirigé l’attelage vers Mens 
champs d’Idalie. 

_ À sa voix souveraine, les nym 
phes qui composent sa cour SG ras”. 


semblent autour delle; et ce dis- 
cours sort de sa bouche : Jeunes 


beautés à qui j'ai donné les talens: 


ctles grâces !servezma vengeance! 


et que j’apprenne au fils de Latones 
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que cette fierté sauvage qu'il a 
mise dans le cœur de son disciple, 
a fléchi quand je l'ai voulu, com- 
me ces légers météores que dissi- 
pent les premiers éclats du flam- 
beau du jour ! Depuis six mois 
seulement Hypperméstre , par- 
venu à son cinquième lustre, a 
cessé, de braver ma loi : des prin- 
Cipes farouches balancent en- 
core les tendres sentimens qu’il 


wa pu refuser aux charmes de 
Tanaide. Ah! ce n’est pas ainsi 
que l’on doit m’encenser ! et je 
pretends humilier le précepteur et 


punir Pélòve} Celle de vous qui 
me soumettra le fils aîné du mom 
narque égyptien s recevra dans ma 
cour- des honneurs qui l’élèveront 
au-dessus de sescompagnes. Mon 
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jeune enfant , qui paraît si faible, 
saura vousrendre la victoire facile, 
Proportionnez votre zèle À mes 
bontés! que tout commande ici 


lamour ! Servez bien votre reine ! 


et que ce jeune prince , encore 


une fois esclave, porte deschaînes 
dans mon empire. 

Elle dit : bientôt les nymphes 
joyeuses se dispersèrent dans les 
bocages. 

Cependant Tanaïde vit, près du 
rol, auguste esclave couvert d’une 
pourpre éclatante. Dans son pre- 
mier saisissement, elle crut qu’un 
songe égarait ses yeux. — Prince! 
dit-elle, ne m’abusé- je point? 
Hyppermestre vous serait-il rens 
du? Est-ce bien Métobie, ce mor- 
tel si rare... — Tanaide ! ré- 
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pondit Sésostris , voilà le fils 


=! . 3 me | 1 
. Que j'attendais pour vous l'offrir ! 


Vous l’estimez , il vous aime ! En 


vous unissant, je croirai renaître 


pour toutes les jouissances que la 
nature prodigue à vos jeunes an- 
nées. — O mon père ! s'écria Hyp- 
permestre , que ce jour est glo- 
rieux pour moi ! Combien je dois 
m'anéantir devant les dicux qui 
font d’un malheureux esclave, le 
fils, d’un monarque magnanime, 
et l'époux d’une princesse aussi 
belle ! 

Le souverain d'Egypte connais- 
sait l’auteur du complot qui avait 
préparé la mort du pasteur divin. 
Mais trop heureux pour punir, il 
ne songe plus qu’à publier le re- 
tour d'Hyppermestre, Des hérauts 
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186 SÉSOSTRIS. 
parcourent la capitale; et la Rea 
nommée qui vole pour en infor- 
mer les provinces , fait ouvrir les 
temples , où vont tous les habitans 
dela vallée du Nil, rendre orû- 
ces aux immortels. 

Mais Jupiter, imploré par Vé- 
nus, avait permis que le fils re- 
trouvé joignit des peines d'amour 
à ses longues disgrâces. C'était au 
milieu de la nuit : des millions de 
points lumineux embrasaient la 
voûte du firmament. Tanaïde pro- 
menait ses rêveries dans les jar- 
dins du roi , ravissant à loisir les 
félicités du lendemain. Il lui sem- 
blaitqu'Hyppermestre, près d'elle, 
l’entretenait du mariage dont on 
disposait la fête; et son cœur at- 
tentif recevait, en tressaiilant , 
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des aveux pleins d'ivresse qu'elle 
croyait entendre sortir du cœur 
de son amant. Lorsqu'elle laissait 
échapper ces plaisirs d'imagina* 
tion si périssables , languissante , 

“elle soupirait après la réalité, 
comme Clytie, penchée et sans 
force, attend le retour de Phe- 
bus pour reprendre son incarnat 
et sa fraéheur, Ainsi Tandide, 
dans sa tristesse même , était heu- 
reuse ; etde justes espérances suc- 
cédant aux doux mensonges, don- 
paient du charme à ses soupirs. 
En ce moment, elle est surprise 
par d'indignes esclaves que Boc- 
choris a payés pour commettre un 
attentat. On l’entraîne jusque dans 
an chariotléser où laretiennent, 
malord ses cris, deux femmes que 
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les enfers ont produites. Les che- 
vaux obéissent à l’aiguillon qui les 
presse : elle est bientôt sur le che- 
min de Péluse. | 
Ce grand événement ne fut pas 
long-temps ignoré du souverain. Il 
sut encoreque Bocchorisavait dis- 
paru dans la même nuit, accom- 
pagné de quelques-uns de ses amis 
de débauche. Ayant fait appeler 
Hyppermestre : Mon fils ! Jui dit- 
il , retiens tes sanglots : vas trou- 
ver le pasteur. Cet homme inspiré 
te guidera par ses conseils. Tu para 
tiras avèc lélite-de la jeunesse 
égyptienne, pour arracher Ta- 
naide au pouvoir des vils ageng 
de Bocchoris ; et tu réclameras 
en mon nom l'assistance du roi 
-dans les états duquel ce méchant 
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SÉSOSTRIS. 109 
va faire retenir son innocente vic- 
time, 

i Hyppermestre s'éloigne rapide- 
ment des murs de Thèbes. Seul, 
il côtoie la rive du Nil jusqu’à la 
demeure souterraine du pasteur, 
Mais tout a changé : un bloc de 
granit en a masqué l'entrée. Une 
croûte calcinée , quelques touffes 
de dictame sauvage qui couvrent 
également le rocher à toutes ses 


surfaces , ne laissent aucun indice 





d'habitation. L’infortuné sur qui 
| le destin appesantit son bras, n’a 
| plus de force pour résister à ce 


"i — 


dernier coup. Sa raison chancelle; 

(* et dans sa douleur , il n’est plus 
# 

homme que par le sentiment aigu 


qui le déchire ; sa voix est gémis= 





gante ; il invoque la présence du 
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pasteur ; il erre autour du rocher : 
il verse des larmes; il se roule sur 
la terre ; les noms de T'anaïde et 
de pasteur qu'il répète mille fois, 
sont encore mille fois répétés par 
les échos de l'Ile d'Or. 

Sur le Nil et tout près du riva- 
se , voguait une barque voilière 
qui était montée par la messagère 
de Junon. Iris , vêtue des habil- 
lemens d’un marin , avait lair d’un 
enfant qui brave lesflots. Elle saute 
légèrement sur le sable , et s'ap- 
prochant d'Hyppermestre étendu 
au pied du rocher, elle lui dit: 
Vous attendez inutilement le bon 
pasteur : il mest plus dans ces 
contrées ;mais il m'envoieici pour 
vous remêttre à Cypre, où l’on 
conduit Tanaide. Quittez ce dé- 
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sespoir qui tue l'âme. Souvenez- sie 3 

4 vous que vous êtes le fils aimé de a 
Sésostris. F4 ti 


=- Ce langage adoucit l’amertume 1 


profonde d'Hyppermestre. Mais 





ne voulant point partir sans tran- (4 

quilliser son père , il lui fit savoir 4 

par un laboureur du champ voisin, | 

_ qu'il poursuivait les ravisseurs ; et d 

bientôt il monta la barque que la | 

| mautonnière livra au cours fou- 

* gueux du Nil. Assis auprès d’Iris 


qui , déroulant une chaîne d’or , 


faisait doucement enfler la voile 





par l’haleine des vents , il multi- 


pliait ses questions inquiètes, s’é- , | 

- tonnant qu'un si jeune garçon fùt | 

=- Chargé des volontés du pasteur; — r 
4 | Cependant , en observant ave ï r 
plus de soin le visagé d'Iris , ily Á 
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| 192 SÉSOSTRIS. 
apercevait quelque chose de rai- 
i: sonnable et de consolateur. 
E i Prince! lui dit-elle, on dirait 
pi que vous accusez mon âge de l'im- 
puissance de vous servir. Où donc 
E est cette confiance modeste, long- 
Eoi temps essayée dans l'infortune , et 
À i dont vous faisiez hommage aux 
Ei immortels , les fermes appuis des 
misérables? Quoi ! votre courage 
: à s’épuise sous les jeunes traits d’un 


enfant qui s'offre à vous rendre 
1 












heureux ! voilà bien l’orgueil de 
l'esprit humain qui veut tout ex- 
pliquer. Reportez votre pensée à 
la journée qui vient de finir. Eus- 
S1EZ-VOUS cru qu'ui pasteur püt 
faire briller tant de merveilles de- 
vantvos yeux? Mais si votre rai- 


son méconnaît toujours la main 
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des dicux qui vous aide P eh bien l 


on peut aussi vous étonner ! 

Elle dit. Aussitôt les vents sif- 
Hent dans les cordages; le nocher 
devance le cours du léuvés chassé 


= comme un trait sur les vagues qui 


mugissent, En ce moment , Phi- 


lomèle fendait les airs au bruit du 


a dffreux des ailes d’un 


 vautour : etre: dirigeait Sa fuite 


sur la pente du Nil, pour implorer 


un asyle auprès de la déesse. Mais 


Philomèle redouble vainement de 
vitesse : elle n’atteint pas le no- 
cher que l'œil échappe et que la 
pensée ne peut suivre, 


Osiris (16), depuis l'instant du 


départ, avait à peine roulé deux 


heures dans son orbe rayonnant; 
déjà les pyramides de Memphis, 
L'Fa 
Le d 
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inonumens indestrúctibles de l'or» 
gueil de l’homme , n’6ffraient plus 


que de légères vapeurs aux regards 
; ; d 


surpris d'Hyppermestre ; déjà il 


voyait Péluse et la mer. — Toute | 


jeune que je puisse être , reprit. 


Iris, osertez-vous former encore des 


doutes injurieux sur ma mission f 
nous sommes devant Péluse ; mais 


` TOA: | 
les dieux président à notre voyas | 


ge , cherchez maintenant Péluse | 
cètte ville a disparu dans l’éloigne- 
ment! Elle ajouta bientôt: Cypre 
n'est plus qu’à unë faible distance 
de nous... la voilà. C’est au pied du 
promontoire que vous découvrez b 
qu'on déposera Fan gide, dans vingt 
jours., Mais il faudra que: vous 


a 


traversiez les jardins d’ Idée 


venez-vous que l'éternelle justice 
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est inexorable pour qui se laisse 
séduire , et qu’elle a des couronnes 
pour le courage et l’innocence. 
— Lorsqu'iris eùt ainsi prévenu 

=. Hyppermestre des périls qwilavait 
à surmonter , elle l'inyita à des- 
cendre sur la rive, etreprit la mer. 
- Une portion de l'ile était ha- 
bitée par des peuples que gouver- 
“naient doûze rois. L’antre moitié 
avait été interdite aux humains, 
our le revers du promontoire était 
+ untemple, quelquefois habité par 
les neuf Sœurs, souveraines du 

b Parnasse (17) : la contrée où Hyp- 

Es permestre était descendu appar- 
tenait à Vénus. 

_ Encore tout ému des dernières 
paroles d'Inis, le fils du monar- 
que égyptien pénètre dans l'île en 

I 2 
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tremblant. Il marche sous. un 
ciel d'azur, respirant, avec lair, 
les odeurs suaves qu'exhale cette 
terre émaillée de fleurs, Il entre 
dans une vallée que terminent 
des montagnes couronnées: d’ar- 
bres toujours verts, Un peuple 
d'oiseaux enjoués trouble seul le 
silence de ces beaux lieux, où, 
perchés sur les myrtes, ils chan- 


tent leurs amours. Le dierre re» 


couvre des grottes naturelles : il 


s'en échappe des ruisseaux dont. 
les ondes claires vont, viennent 
et se rassemblent , offrant des 
bains aux naïades. 

Mais les émanations qui parfu… 
ment idalie, agitent lesang , font 
palpiter le cœur -et naître des dé- 
sirs. On manque de quelque chose; 
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en ne sait quel vide affligeant vous 
tourmente. L'âme amollie par de- 
grés perd toute sa force : on lan- 
guit, on soupire, et les passions 
qui s’éveillent prennent un libre 
essor ,, cessant d'être captives de 
la raison qui mest plus. Tel se 
trouve Hyppermestre , victime 
d'une déesse vindicative et puis- 
sante. Déjà Jl'anaïde est effacée 
de sa mémoire : son auguste père, 
le bon pasteur, les conseils d'Iris, 
il a-tout oublié. — > 

Poussé à sa perte, et comme 
atteint de folie, il s'enfonce dans 
le bois pour écouter les chants 
d'une nymphe de la déesse. La 
volupté réside sous ces frais om- 
brages. Un instinct de dérégle- 
ment y pénètre les organes : il 


3 
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190 sÉSOSTRIS. 
faut se prosterner devant les en- 
chanteresses qu’à chaque pas on 
rencontre; et les sages de la terre 
se rendraient aux séductions de 
ces jeunes objets qui se jouent de 
la force, parce qu'ils sont doux et 
faibles, autant qu'ils sont ravissans 
et flatteurs. | 
Alors des cris de de afflie 
gent les jardins d'Idalie. Hypper- 
mestre est ému ; l'humanité lap- 
pelle ; il court, Au-dessus d’un 
courant rapide était un enfant sus- 


pendu à une branche de saule, 





qu allaient emporter les flots. Il se 
penche jusqu’à ce jeune enfant, 

qu il saisit d’une main, qu'il at- 
tire à lui et qu'il presse contre son 


sein : c'était l'Amour. 





Tu mas secouru, lui dit lẹ fils de 4 , 
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Kiinni viens cherchor ta recom- 
pense. — Hyppermestre passe la 
rivière sur un pont orné de ba- 
| lustres d'or; et l'Amour quile de- 
vance rit malicieusement. Au ter- 
me de la lon guc avenue qu'ils par 
courent est une solitude où le mys- 
tère habite ; on y marche sous des 
voûtes de feuillages. Près d'une 
grotte que surmonte une guir- 
lande de myrte, Cupidon dit an 
prince : Entre, et sois heureux. 
Aussitôt le perfide enfants’ échap- 
‘pe et disparaît. é 
Cette grotte était la retraite or- 


dinaire de Zoila que Vénus avait 


_ faite sa nymphe favorite, parce. 


qu’ ‘elle était la plus belle de ‘sa 
cour. Un jour sombre y versait la 
dangereuse mélancolie. Au fond 
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200 SÉSOSTRIS. 

de cetasyle qu’avaient Consacréles 
tendres soupirs d’une déesse , était 
érigée la statue dAdonis. Phi- 
dias , dit-on, hérita du divin ci- 
seau qui en ayait modelé les con- 
tours ; et dans la perfection de ce 
simulacre plein de vie, on eût : 4 
reconnu qu’un jour le même ins- 
trument devait animer les Grâces. | 
Cependant le bruit d’un souffle 
léger se fit entendre à l'oreille 
d'Hyppermestre.Surpris,ilécoute: T. 
c'était Zoila qui dormait assise 
derrière la statue. Une chevelure 
ondoyante ornait seule sa tête.Ælle : 
était vêtue d’une draperie d’or. Sur “i 
son bras arrondi on eût compté- | 
des veines azurées qui ressortaient 5 


vivement par son extrême blan- 


cheur. Son éclat était celui d’une 
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rose Qui vient de s’épanouir. Faite 
Comme Diane aussi fraîche qu Hè- 
bé, elle était à la fois le chef-d'œu- 
yre et le siége des Amours. 


Hyppermestre , enla voyant, se 


_ sentitbrülerdetouslesfeux quiem- 


brasent le cœur du mortel que son. 
malheur ou son audace a poussé 
dans la contréed’Idalie. Egaré par 
la plus insurmontable passion, il 
dit : Otoi, dont je n'aurais pu même 
soupçonner l'existence, parce qu'il 
n’est rien au monde qui fasse de- 
viner tes attraits! il ne doit pas se 
trouyerun défaut dansl’âmequi ha- 


bite un corpsaussi parfait! Et, sans 


_ doute, tu n’es pasinsensible ! Puis- 


Sent tes yeux s'ouvrir Sans nuage 


en tombant sur moi! — A peine 
a-t-1l proféré ces paroles , Zoila 
5 
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502 SÉSOSTRIS. 

s'éveille, etle sourire descend sur 
ses lèvres. Le prince croyant gof- 
terla joie des dieux L s'étonne de 
fouler encore la terre deshumainss 


Eht! qui vous a permis, étran- 





ger! dit elle, de pénétrer dans la 
grotte An Ea e Hak Hyppermes- 
tre répondit : Un enfañit allait pé- 


G 


= 


rir , je l'ai sauvé; en le suivant jus- 
-` quà cette demeure, je rogale 
= trouver une famille reconnaissan- 
te, à laquelle j'aurais demandé la 
faveur d’être témoin desa première 
ivresse, heureux tribut qu’on ne 
peut refuser à celui qui la cause. 
2-En.ceoaë reprit Zoila, jene me 
plaindrai pas à vous d’un tort qui. A 
n'est pas le vôtre... Mais, quelle- ad 
ressem blance! contini uatelleavec  . 
surprise. On Dénéerait, ‘en vous 
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voyant, qu'Adonis vient sécher les 
larmes de notre déesse ! Non, 1l 
n’est pas possible qu'on ait de 
haine contre vous ! Sd 59 Ne du 
êtes-vous, étranger f 

| Hyppermestre raconta les évé- 
nemens remarquables de sa vie. 
Quelquefois il rougissait en nom- 
mantSésostris ; ;maisalors Zoïlain- 
kan den des pleurs le récit 
du prince , qui , lacroyant touchée 
des maux qu'il avait soufferts, 
£taitencore plus épris de ses char- 
-mes ; et il cessait bientôt d’avoir 
honte de l'oubli des devoirs dans 
lequel il était tombé, Il remarquait 
aussi qu'en parlant de Tanaïde, 
ns” jalouse décelait une 
-peine cuisante ; . mais ne l'attri- 
buant qu'à des émotions géné- 

Ps 


faal 








204 SÉSOSTRIS, 
reuses, plus elle montrait de trou- 
ble , plus il était glorieux : lin 
grat s ’applaudissait d'employer le 
nom de Tanaïde à faire éclater 
l amour d’une autre femme. 
Cependant il montrait ‘encore 
dans ses paroles une certaine gran- 
-deur qui augmentait le tourment | 
de Zoïla: ce nouveau perverti 
chancelait dans lechemin du vice, 
et elle avait peur qu'il ne vint tout 
à coup à lui échapper. Après quel- 
ques momens de silence : Adonis ! 
dit-elle d’une voix passionnée , Gye 
HE prien charmant !... sAlGrS es : 
à | yeux attachés sur Hyppermestre , 
e elle s’efforçait de lui persuader 





que, beau comme Adonis , il res- 

ii pirait dans ŝa gracieuse image. — 
i ē i bo a 

Zoila ! reprit Hyppermestre, dai~ 
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gnez m'apprendre comment un 
mortel a pu mériter qu'on lui éle- 
vâtune statue dans les jardins d I- 
dalie. P Í 

-La nymphe répondit : « Adonis 
était le fils de l’un des monarques 
de l'îte. Toujours errant dans les 
forêts , il passait ses jeunes années 
occupé des seuls plaisirs de la 
chasse. Un jour, au pied d’un 
hêtre où sa flèche avait faittomber 
une jeune biche, il vantait hau- 
tement sa sauvage indifférence. 
Vénus qui l’aperçut alors, s’en ap- 
procha sans bruit ; il parlait ; elle 
écouta ; il disait : « O vous, Tra- 
médon ! conducteur de ma jeu- 
nesse , qui m'avez aidé à fuir l'a- 
_mour ! Je jure l... ». — Point de 
serment, Adonis! dit-elle en se 
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206 SÉSOSTAES, | 
montrant à lui, vous êtes trop ais 
mable pour jouer le rôle d’un par- 
jure sur la terre! — A sa présence s 
Adonis brûla d'i une flamme i inno- 
cente, Tout à coup il est changé: 
il soupire , il est heureux. Enfin, 
il a quitté la fausse sagesse pour la 
véritable : z respectueux ~ il porte. 
aux pieds de son céleste vainqueur, 
et l'orgueil farouche qu'il abjure , 
etl’ ardeurinconn ue quil’ 'embrase. 
— Déesse ! s’'écria le Cyprien, car 
vous êtes trop belle pour être une 
mortelle : si vous dédaignez Phom. 
mage de mon Cœur , vous avez fait 
le supplicede Ia vie l et il me sem- 
ble que je vais mourir! — Adonis? 





suiyez-moi. — Le Cyprien, ou~ 
bliant son arc, ses flèches st sa 


proie , accompagna Vénus près 
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4 SÉSOSTRIS. 2.07 
de laquelle il éprouva qu’on ne 
e peut avoir une âme que pour 
aimer », | x #" 

Vénus ne rejeta point les vœux 
d'un mortel! dit Hyppermestre ; 
Zoïla ! cet exemple mwa- t-il pas 
d’empire sur vous ? me faudra-t-il 

hair le jeune enfant qui ma remis 
ici ? — Etran ger ! répondit-elle $: 
gardez-vous-en bien ! cet enfant, 1” 
c'est l'Amour. — À cette réponse lbs ‘1 
flatteuse , la vanité, principe de W 

es nos faiblesses, acheva, en le 

dés  adatt', de le livrer à Zoila. Il 
descendit sikaa niveau de cef z 





hommes nuls prisés par les femmes 
frivoles, parce qu’ils en ont le Tans, 
sage ; et dont tout le mérite est 


dans lëur triste abaïssement. Loin 





de rougir, il avait de admiration p 
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208 SÉSOSTRIS: 
pour lui-même ; il était fier d’être 
vil 38 mé 

Cependant : Z HP s Are DE 
tôt , après avoir offert sa main aux 
lèvres brülantes d’Hyppermestre , 
comme le gage d’un prompt re- 
tour. | 

¿ Le prince marchait pensif au- 
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tour;de: la grotte , rempli de tout 5 | 
ce dangereux prestige qui, nous 7 
dépeignant la raison austère et ty- 
rannique , nous livre sans défense 
aux passions fougueuses. En ce . 
moment, l’espace est encore lon: 
né par le vol d’un oiseau de proie, 


chassant toujours la tremblante 





Philomèle. Hyppermestre que ce 
spectacle avait déjà frappé en voya- 
geant sur le Nil, éprouve un sai- 
sissement subit, Une sueur froide 








C 


ue np Ts 
EE 7 mit tt ee té mreg 


s 





SESOSTR IS- 209“ 


coule de ses membres. IHl croit voir 


Bocchoris dans le vautour , Ta- 


nåïde dans Philomèle , et la jus- 


tice suprême dans ce prodige qui 
l'accuse. Aussitôt ses sens se tal- 
sent, son âme parle, le charme 


fuit, la vérité se montre : Zoïla n'est 


que belle, et Tanaïde-réunit les 


vertus à la beauté. Honteux de sa 
dégradation, épouvanté en $ 0b- 
servant Jui:mêine, il frémit coms 
me le criminel qui paraît devant 
son jugé. En ce moment un bruit 
sourd semblable au roulement du 
tonnerre , vient gronder au-dessus 
de sa tête. L'atmosphère se charge 
d’une brume épaisse où s'éteignent 
tous les rayons de la lumière : et 
du sein de ces affreuses ténèbres 


qui annoncent le courroux des 
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5 


dieux , sort une voix forte: « În- 
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sensé! dit le céleste organe , 


tandis qu un délire effréné te | 


fait le vil ésclave d’une nymphe 


de Vénus, Tanaïde , jetée de 


bords en bords par les tempêtes, 


met toutes ses espérances dans 


ta fidélité ! tandis que Sésostris , 


plein d’affliction , cherche'des 


_adoucissémens dans ton Cou- 


rage , tues plongé dans les plus 


Jâches faiblesses , et tu ne tesou- 


viens plus de ton père h.. Mais 


tu pleures , Hyppermestre !.. LIFOS, 


Pleure ! tes larmes plaisent aux 


dieux quite regardent et te par- 
donrent » | 


Les derniers sons de cette VOIX 


vibraient encore à l'oreille de lÉ- 


8yptien; déjà la nature, subitement 











SÉSOST'RIS: 11 


rendue àson rillantappareil, avait 
recouvré cette variété de couleurs 
que Phébus répand sur elle. — O 
divinités secourables ! s ’écria-t-il 


en montrant au ciel un front res- 


pectueux » jusqu'à mon dernier 


soupir je jure d’être fidèle aux 
chastes préceptes, et de suivre Te- 
ligieusement la route que m'atra- 
cée mon père ! | 
Redevenu l'estimable enfant de 
Sésostris , Hyppermestre attend 
avec une ferme assurance l'appro- 
che de la nymphe, de la cour de 


Vénus, et de Vénus elle-même, 


Zoila reparaît : en la voyant, il 
sent davantage que le charme est 


vaincu. — Venez, lui dit-elle , au 


palais de la déesse. — Tous deux 


ils traversent des campagnes € dont 
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212 SÉSOSTRTS. 
la richesse passe les rêves des plus 
brillantes imaginations : c'est un 
enchantement qui éblouit les yeux, 
et pénètre à l’Ame par tous les 
sens. ~ 

Mais Hyppermestre , calme , se 
rit de toutes cette vaine magie. 
Zoïla surprise l’interroge : il mon- 
tre dans ses réponses un cœur si 
paisible qu'à peine il laisse à cette 
beauté le pouvoir de lui jeter un 
regard. Il se représentait déjà le 
jour où , s'éloisnant ayec Tanaïde 
du rivage de Cypre, il pourrait 
fixer sans trouble la contrée d'I- 
dalie. 

Cependant Zoïla cachait la 
blessure faite à son orgueil sous 


les dehors imposteurs d’une souf- 


france d'amour, Son sein était agi- 
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| té, et son bras tremblait appuyé E 
DS sur le bras d'Hyppermestre. Se La 
traînant avec effort et sans se i | 

plaindre , on eût dit, à sa feinte | 

| douceur , un jeune faon qu'un 
chasseur a pris vivant dansles mon- | 

tagnes de Cynthe, et qu'il va im- F] 


TN moler sur l'autel de Diane. Mais 


lorsqu'ils furent arrivés à l’une des 


TS 


mm 


= 


issues du jardin , Zoïla, changeant 


de maintien , quitta brusquement 


son guide : Homme indigne de la 
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présence d'une déesse ! dit-elle 









avec rage, fuis loin dici! ton | À 

aspect farouche attristerait le sé- à l 

jour des plaisirs ! tu cours au-de- | 

| vantd’une femme quit’aime ! puis- | | 

| Ses-tu la posséder bientôt indif- p 
R férente ou volage ! — Sans ré- 4 
p$ | 


pondre aux imprécations de cette 





nymphe en ureur, ] 
_ tinua sa route : etcontent de son 


courage : „il attendit Tandi le 


|. mné distance très-rapprochée du 
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(T yG E prince, ya mé, d ès l’âge la 
plus tendre, à une vie militaire et labo- 
xieuse, fit son apprentissage dans une 
. guerre contre les Arabes, La Lybie devint 
bientôt après le théâtre de sa gloire, Aveu- 
glé par des succès coustans, il passa dans 
P£Ethiopie, située au midi de l'Egypte, 
qui ne put soutenir le choc de ses armes, 
En Asie, le bruit courut que ce grand CON = 


quérant se disposait à l’envahir ; etdansun 


* 


espace de temps très court, on le vit dans 


toutes les contrées de cette vaste portion 


ie confirmer ce bruit par si ~ 
sence, Il laissa loin derrière lui (SMS À 
agoe Bacchus avait arrosés du sang des hom- 
mes. Il RARE PAR sein de la Thrace; 
mais l'Europe ne fut pas subjuguée, parce 
que les vivres manquèrent aux soldats de 
Désostris. Pi T 
= Revenu sur les bords du Nil, il trouva sa. 
påtrie en révolution, La forme du gouver- 
peinent en avait été changée par linfluenge 
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Er d'un grand d'Egypte, qui fut exemplaire- 
A ment puni. Tranquille au sein de la paix ; 
| Sésostris, devenu modéré, ne pensa plus 
i qu’à rendre ses peuples heureux, Il aimait 

| tout ce qui porte un caractère de grandeur, 
TEA i et ses premiers soins furent d'élever dés 

| | montumens aux dieux, L'Egypte étaitcou- 
£ verte d’eau durant l’inondation du Nil; il 
Le | construisit un grand nombre de levées sur | 
| lesquelles il båtit des villes pour servir 
ET | d'asyles à ses sujets. ë 
pi | - La jeunesse de ce roi a laissé des souve- 
j | nirs éternels de ses faiblesses. On lisait 
FE à dans plusieurs pays celte inscription fas- 
hi tucuse, gravée sur des colonnes: Sesos- i 
À | tris, le seigneur des seigneurs, a conquis | 
! p ce pays par ses armes. On lui reproche 

d'avoir fait atteler à son char les rois et g ) 
les chefs des nations vaincues. Mais il eut | 

p de si grandes vertus que ses fautes ont 
p été oubliécs. Diodore de Sicile nous apre 


OS prend dans quelle circonstance de sa vie, 
Sésostris, de triomphateur cruel, devint 
Je plus généreux des princes : un roi vain 
cu , attelé à son char, regardait derrière 


f? 
7 lui, et considérait tristement l’une des | 
à roues. Sésostiris lui demanda ce qui l'occu- 
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pait alors: & Dans le tournoiement de cette 
» roue, dit-il, je vois que les parties en 
» sont tour à tour en haut et en bas : c'est 
» ainsi que le sort abaisse les hommes les 
» plus élevés ; du faîte de la puissance ils 
» tombent dansle plus honteuxesclavagen. 


(2) Les Oasis. Ce pays, renfermé dans 
les déserts de la Lybie, était habité par 
des Samiens , que l’on croyait être des- 
cendus de la tribu Eschrionienne. On le 
place à une distance très-peu éloignée de 
Thèbes. Il est vraisemblable que Sésos- 
tris y donnait des lois. Alors, sans doute, 
les sables mouvans n’en couvraient pas les 
routes comme au temps de Cambise. 


(3) Apollon avait des autels dans la 
-plupart des provinces de l'Egypte, et un 
temple à Héliopolis. C'était un monument 
dont rien n'égalait la magnificence ; et la 
ville qui le possédait, fut surnommée la 
ville du Soleil. On raconte que c’est dans 
ce temple que lé phénix, oiseau unique 
de son espèce , de la grandeur d’un aigle , 
et qui vit cinqou six cents ans, båtit , 
lorsqu'il sent sa fin approcher, un nid 
de bois et de gomme aromatiques, après 
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quoi il meurt. De ses os et de sa moelle 
naît un ver, qui devient un autre phénix. 
Son premier soin est de composer un œuf 
de myrrhe et de parfums; et vide , il y dé- 
pose le corps de son père, et va le brûler 
sur l'autel du Soleil, 


(4) Ilexiste dans l’île de Java un arbre ap- 
pelé parles Malais bonlon-upas, ce qui si- 
gnifie arbre-peison. Le lieu où on le voit 
croître etsereproduire, estentouré decolli- 
neset de hautes montagnes ; etles champs 
qui l’environnent, à dix ou douze mille de 
distance, sont absolument stériles, Le poi- 
son qui coule de son écorce, est une gomme 
qui devient dans le pays une branche de 
commerce. Les criminels condamnés à 
mort sont les seuls qui Paillent cueillir : 
après que leur sentence leur a été pro- 
noncéc, ils peuvent choisir, sou de périr 
par la main du bourreau, ou de tenter de 
rapporter une boîte du poison de Pupas. 
Un voyageur nous apprend'que, sur sept 
cents criminels envoyés aupied de lar- 
bre fatal, il n’en était revenu que vingt- 
deux. 


(5) Les prêtres tenaient le premier rang 
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après les rois. On leur. avait accordé de 
grands priviléges. Ils ne contribuaient 
point aux impositions. Ils étaient les ar- 
-bitres de toutes les affaires importantes et 
difficiles, parce que leur application con- 
_tinuelle aux sciences , leur donnait beau- 
coup de lumières et de crédit. On les res 
garde communément comme les auteurs 
de Pastrologie judiciaire , cette ridicule 
science qui:observe sous quel ascendant 
un homme est né, et qui prétend lire 
dans le cours des astres la fortune et les 
divers événemens de la vie humaine, Les 
prêtres égyptiens passent pour avoir éta- 
bli, les premiers!, des fêtes et des proces- 
sions pour honorer les dieux. C’est d'eux 
que Pythagore avait émprunté son dogme 
favori de la métempsycose. Les prêtres 
étaient encore dépositaires des livres sa- 
crés qui renfermaient les principes du gou- 
vernement et les mystères du culte divin. 


Ces mystères étaient ordinairement en -°” 


veloppés. de symboles et d’énigmes, pour 
les rendre sans douteplus inintelligibles et 
plus respectables. 


(6) Les Perses, frappés de l'éclat du 
K 2 
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soleil et de la chaleur féconde dont cet 
astre vivifie la nature, en avaient fait un 
dieu connu chez eux sous le nom de 
Mythra. Cette nation s'assemblait, au so- 
leil levant, pour les cérémonies religieu- 
ses : on consacrait à cet astre un char su- 
perbe attelé de chevaux d’un grand prix, 
et quelquefois on lui offrait des bœufs en 
sacrifice. BUG 

Les mages étaient les prêtres et les 
sages de la Perse. Le roi les consultait 
dans les affaires importantes de l’état, et 
ïl ne montait sur le trône qu'après avoir 
reçu deux des leçons sur l’art de régner. 
On venait des pays les plus éloignés pour 
apprendre des mages ce qu’ils enseignaient 
concernant la religion, la philosophie et 
la politique. | 

Les Perses étaient recommandables par 
leurs forces et leur valeur dans la guerre, 
Il était d'usage , parmi ce peuple, de 
s’enrôler depuis vingt ans jusqu’à cin- 
quante ; et Pon regardait comme un crime 
d'état de demander quelque dispense sur 
ce sujet. Le prince avait, pour le garder, 
un corps de troupes composé de dix mille 
hommes : on les appelait les zmortels, 
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parce que le même nombre était toujours 
rempli. Quinte-Qurce fait aussi mention 
d’un régiment de quinze mille hommes 
nommés Doriphores, qui étaient pareil- 
lement destinés pour la garde du roi. 

Les armes ordinaires des Perses étaient 
un cimeterre, un poignard qui pendait à 
leur ceinture du côté droit, deux jave- 
lots, l’un pour combattre de près, l’autre 
pour lancer ; et dans les premiers temps 
ils se sont servis de chariots armés de 
faulx, | 


(7) Les Scythes ont tenu vingt ans Pem- 


pire de la haute Asie; et toutes leurs glo-. 
rieuses conquêtes les ont conduits à se. 


faire massacrer par les Mèdes, à l'égard 
desquels ils s'étaient long -temps com- 
portés en vainqueurs barbares. Ceux des 
Scythes qui purent échapper an complot 
qu'on avait tramé contre leurs jours, 
s’'enfuirent en Lydie, où ils portèrent 
avec cux des semences de guerre ; car les 


Mèdes attaquèrent les Lydiens pour leur. 


avoir donné asyle, Mais la réconciliation 
entre ces deux peuples a été mémorable 
par l'événement qui l’a causée. À l'instant 
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où les Lydiens et les Mèdes étaient dans. 


le plus fort du combat, une éclipse de 
soleil changea tout à coup le jour en té- 
nèbres, Ces peuples superstitieux, effrayés, 


se retirèrent de part et d'autre, et firent la | 
paix, 


(8) Le nom des Ioniens lenr vient 
dIon, descendant de Pun des premiers 


rois Athènes, Is ont long - temps 
habité le Péloponèse et les pays ma- 


ritimes de l'Asie mineure. Enclins à la 


mollesse, et conséquemment faciles à 
subjuguer; ils ont toujours'été les jouets 
de leurs voisins. Jls portaient si loin le 


goût de la parure et de Poisiveté, qu’en, 


parlant d'eux on ajoute à leun nom, sans 
le vouloir, une épithète humilianie, 


(o) La Lybie, cette vaste portion de 
l'Afrique, s'étend, du midi au nord į sûr 
les limites occidentales de l'Egypte. Le. 
climat en est brûlant. La plupart des 
peuples qu'elle renferme. sont, nors Ils 
vivent presque tous du lait des ânesses. 
qu'ils promènent par troupeaux dans leurs, 
pâturages, et de la chair des anisnaux. 
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féroces auxquels ils font une chasse cons 
tinuelle, 


(10) Les Garamantes formaient un par- 
tage égal des productions des champs 
auxquels chacun d'eux travaillait selon 
ses forces. Tous leurs biens étaient en 
commun : on ne connaissait chez eux que 
la propriété publique, Il n’a peut être 
jamais existé d'hommes plus doux. Ils ne 
connaissaient point, dit-on, lusage des 
armes de guerre, parce qu'ils n'avaient 
jamais de querelles sanglantes avec leurs 
voisins. Diodore de Sicile, en nous ap- 
prenant qu’ils habitaient une contrée rem- 
plie de bêtes féroces, nous dit qu'ils 
étaient sans courage. Mais comment con- 
cilier ces deux assertion? Il me semble 
qu'un peuple qui devait souvent come 
battre des tigres et des lions, ne pouvait 
pas être sans courage. Selon les cartes 
anciennes, les Garamantes demeuraient 
au sud de la Lybie. | 


(11) Le peuple des Parthes est, dits 
on , sorti des Palus-Méotides et des 
environs de l'Oxusetde lIaxarte. C'était, 
dans son origine, un assemblage de re- 
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belles qui, mécontens et poursuivis dans 
leur patrie, ont cherché, non loin de 
PEuphrate ; à se fonder un établisse- 
ment. | 

Les Parthes composaient leur milice 
d'esclaves achetés en différens pays. L’or 
et l'argent ne servaient qu’à embellir leurs 
armes, Aussi redoutables dans la fuite que 
dans l'attaque, ce peuple tirait de l'arc 
derrière comme devant lui : ratement il 
soutenait une action. Toujours fugitif et 
toujours combattant , il revenait sans cesse 
à la charge avec une rapidité dont.il était 
difficile de.se garantir. Ils avaient pour 
instrumens de guerre des tambours garnis 
de sonnettes d’airain , sur lesquels ils frap- 
paient en même temps, et dont ils tiraient 
un bruit terrible et lugubre. 

Leurs mœurs, hors de la guerre , étaient 
aussi dures, aussi sauvages, Ils ne rens 
daient point aux morts des devoirs fu 
nébres : ils les exposaient hors de leurs 
villes en proie aux animaux carnassiers, 
Les Parthes se nourrissaient de la chair 
de cheval, ou d'animaux tués à la chasse. 
En voyage ils mangeaient la chair crue « 
wayant d'autre apprêt que d’avoir été 
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! ses lauriers sanglans. Sésostris fit atteler 
des rois vaincus à son char : Napoléon 
rend les états aux rois dont sa valeur a 
l triomphé., Sésostris ambitionna le titre 
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mise quelque temps sous la selle de leurs 


chevaux, 


(a 2) On appelait sénateurs ; EN Egypte 3 
les hommes chargés de rendre la justice. 
Ils formaient un corps dont le crédit , sou- 
ventredouté des Pharaons, pouvait contre- 
balancer leur autorité. Ces juges faisaient, 
à leur installation , un serment horrible , 
par lequel ils promettaient de ne pas 
obéir au roi en cas qu'il leur ordonnåt 
de porter une sentence injuste. Ils pré- 
sidaient les députés envoyés quelquefois 
de toutes les provinces, et qui se réunis- 
saient dans le labyrinthe, où l'on discutait 
des affaires d'état. | | 


(13) Combien le sage de la France est 


| supérieur au sage de l'antique Égypte ! 
Sésostris avait désolé le monde avant d'en 


être l'admiration : Napoléon fut admiré 
du monde aussitôt que connu, SÉsostris ; 
dans son jeune âge, eut une soif ardente 
de carnage : on a vu gémir Napoléon sur 





nn hr le ge té ll a PE AN 4 k 


EE, 


n 


DON N-O- TE- 8, 


de conquérant ; Napoléon veut que, par la 
force de ses armes , on puisse le nommer 
un jour le pacificateur de l’univers. Les 


érreurs de Sésostris ont traversé les siè- 
cles avec sa gloire : tout nous présage que 
la gloire de Napoléon arrivera sans tache 
à la postérité. 


(14) Typhon fut regardé en Egypte 
comme le mauvais principe, On lui con- 
sacra le crocodile et Phippopotame. Ces 
animaux qu’on crut lui être agréables, 
furent révérés dans plusieurs villes, On 
les nourrit dans des enceintes sacrées , 
et l’on s'imagina que ces attentions reli- 
gieuses calmeraient la fureur de Typhon, 
dont l'âme était censée les animer. « Les 
Égyptiens, dit Plutarque, s’efforçaient 
d’appaiser ce mauvais génie par. des sacri= 
fices, Lorsqu'ils ne pouvaient réussir , 
voici comme ils le traitaient dans cer- 
taines fêtes : ils le çouvraient d'oppro- 
bres, l’accablaient d'invectives, et irap- 
paient sa statue, S'i] arrivait quelque cha. 
leur extraordinaire qui occasionnât des ma- 
ladies pestilentielles ou d’autres calami. 
tés ; les prêtres, en l'honneur de Typhon; 
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conduisaient dans unlieu ténébreux undes 
animaux qui lui étaient dédiés, D'abord 
ils éssayaientde l’effrayer par des menacess; 
et si la contagion ne cessait pas, ils lim, 
molaient à la vengeance publique ». 


(15) Je n’entreprenürai pas de décrire 
ici Péclat et la grandeur des monumens 
égyptiens. Je me bornerai à rapporter 
un passage du dix-septième livre de Stra= 
bon , pour faire connaître la distribution 
des ornemens, des vestibules, des cours 
et des édifices qui composaient les tem- 
ples des Esypluens. « Ils sont précédés 
d’une ou plusieurs avenues pavées , lar- 
pes de cent pieds , et longues de trois ou 
quatre cents. Deux rangées de sphinx, éloi- 

nés de trente pieds l’un de Pautre, en or- 
nent les côtés. Ces avenues aboutissent à 
des portiques dont le nombre n’est pas 
fixe. Ces portiques conduisent à une place 
magnifique qui précède le temple. Au-delà 
se trouve le sanctuaire qui est plus petit, 
ét dans lequel om ne sculpte jamais des 
figures humaines, Des murs aussi. élevés 
que le temple , forment le côté de la 
p ace: Plus écartés à leur origine que 
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la façade, ils se rapprochent ensuite d'en- 
viron cent pieds. Ils sont chargés de 


grandes figures sculptées dans le goût des 
anciens ouvrages des Etrusques et des 
Grecs. Un édifice spacieux ; soutenu par 
une prodigieuse quantité de colonnes , ac- 
compagne ordinairement ces temples, De 


Le peuple égyptien avait un goût Er 


cidé pour les constructions, On bâtissait 
toujours : un grand ouvrage en produisait 
un autre plus grand ; et, comme Pa dit un 
savant écrivain , si la pee eût écarté 
de dessus sa tête le joug des Persans et 
celui des Grecs, on l'aurait vu raser des 
montagnes de la Thébaïde , plutôt que de 
rester à ne rien faire, Rien ne coûtait à 
ce peuple , animé par l'envie d'étonner les 
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- Non- Stane Eésubiene ont couvert | 


les bords du Nil de monumens gigantes- 
ques, mais encore, au dire d'Hérodote , 
il existait un nombre prodigieux d’exca- 
vations très -profondes , dont quelques- 
unesservaientaux prêtres à faire des sacri= 
fices ou des initiations , etau fond desquel- 
les ils se retiraient même pour étudier. 
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Orphée, Eumolpe et BypigeA y ont été 


admis, | Esp 


(16) Osiris , fils de J upiter et de Niobé j 
régna sur les Argiens ; puis ayant cédé 
son royaume à son frère Egrialée, il voyagea 
en Egypte, dont il se rendit maitre. I 


épousa To ou Isis, Ils établirent d'excel- 


lentes lois parmi les Egyptiens, et y in- 
troduisirent les arts utiles. Tibulle re- 
garde Osiris comme l'inventeur de la 
charrue. tr AT 


Primus eratra manu solerti fecit Osiris , 
Et tenerum ferro sollicitavit humum. 


« Les anciens Egyptiens, dit Diodore de 
Sicile, ayant contemplé la voûte des cieux 
élevée sur leurs têtes, et admiré Pordre 
merveilleux qui règne dans l'univers , re- 
gardaient le soleil comme un dieu éternel, 
et l'honorèrent d’un culte particulier : ils 
le nommèrent Osiris », Les symboles ou 
les marques par lesquels on le désignait , 
sont une mitre ou bonnet pointu , et un 
fouet à la main. Quelquefois , au lieu d’un 
bonnet , on lui mettait sur la tête un globe 
ou une trompe d’éléphant , ou de grands 
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